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la Monarchie, 



Amours ie V^r^menà y Fremier Roi' 
de Frmce, 

P O U R lire EHiftoirc avec quelque 
ftuifjU fautconnoître les véritables 
caufes des principaux evenemeng 5 BC 
c'eft ce qu’on ne peut Tçavoirà moins 
qu^on ne foil parfaitement inftruît 
Intrimes des Cours où iis fe foac 
Tomâ /, A " 
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partez , fouvcnt ce qa*on atribiic k la 
politique , n"a eu pour fondement que 
l'aveugle complaifancc des Rois pour 
leurs Maîtreircs , ou leurs Favoris : 

& lors qu'on les a cru n'avoir en tête 
que le bien de leur Etat , ils ne foil- 
geoient qu'à, vanger des querelles d'a- 
mour. C'eft ce qu’on verra dans la 
fuite' de cette ddiftoire , où j’ai tâché 
autant que j'ai pu d'éclaircir des faits 
qui paroirtbient obfcurs ; parce que 
les yiftoriens contemporains avoient 
ou ignoré *oii voulu cacher les foi- 
blcrtes des Princes fous le règne def- 
quels ils vivoient. J'aurai peu de 
chofes â dire de nos premiers Rois ; 
non fculemeiit parce que les Auteurs 
ne font pas bien d'acord entre- px fur 
la plûpart des cvenemcns *, mais encore 
parce que ces Princes , qui croient 
toujours obligez d'etre à cheval pour 
afertnir leurs nouvelles conquêtes , ne 
prenoient l'amour é[uc comme un amu- 
feraent , & ignoroient la dclicareffe de 
cette paffion , qui fait le rafinemenc da 
du plaifir. 

.»4^ous les Hiftoriens convicnnenib 
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a *qa*il faut commencer par Faramond, 
c ; à conter cette longue fuite de Rois, 
ir , . qui ont régné fur le^ florifTant Roiau- 
: I me de France ; ce qui fe juftifie par une 
K ‘ Médaillé , qui reprefente la ceremonie 
1-1 de Ton couronnement. Nous ne dirons 
1 - ' rien des aétions de ce Prince qui ont da 
la raport à Phiftpirc de fpn Régné , parce 
[lé que cela n*cft pas de nôtre fujet. Nous 
its ' Ignorons fes amours , & meme le nom, 
[le [ de fa femme -, Sc quoi qu*il y ait apa- 
nt , rencc que ce Prince peut avoir eu des 
)i- avanrures amoureufcs,qui feroient dig- 
f- nés d'être écrites j comme les Hiftoriens 
de n'en font aucune mention , nous n'en 
s ; • pourrions rien dire de certain. Perfon- 
irJ ne ne doute que tout ce qu'en dit l'Au- 
iir , leur du Roman qui porte le nom de 
ire Faramond, ne foit fort ingenieufemenc 
et inventé j nous y renvoions ceux qui ai-^ 
ut ' 'ment les fîdions. On tient que c'ell 
ne I Faramond qui établit la Loi Salique 
u« qui exclut les femmes de la fuccedioii 
de à laCouronc : Enfin après avoir afêrmi 
la fon Empire par beauaoup de conquêtes, 
ôc après avoir régné environ quatorze 
418. 

A Z 



r 



t 



4 ' Intrigues 

ans, il mourut lailfant Clodionron fils - 

pour Ion Succelfeur. 



Amours de Clod'tor?, - 

\ 

*■ ✓'^Lodion fils de Faramond fut a- 
^^pellé par les François pour fuc- 
ceder à Ton pere. Il fut furnomme le 
Chevelujparcequil portoitles cheveux 
fort longs \ ce qui croit en ce tems- là la 
marque d"unc puilFancc libre. Nous ne 
fouîmes pas plus informez des intri- 
gues amoureufes quil peut avoir eues, 
que de celles de Faramond. Les Hifto- 
riens raportent feulement que la Reine 
fon Epoufe fc promenant un joun fur ■' 
le bord de la Mer , fut furprife par un 
monftre qui forcit des flots, & qu'elle 
en eut un- fils qui fut nomme Meroüçe 
& qui fut fon Succeficur. On croit que 
cette Fable fut inventée par Mcroüéc 
meme pour couvrir les Galanteries de 
fa mere , &: pour imprimer du refpecfc ; 
dans l'efprit des Tiens en s'atïibuant • 
une origine fi extraordinaire. 

* Am. 428. 



Amours de Childeric, 



^ A^Hilderic dans le commencement 
Vi^defon Régné, n'imita paslcsvcr- 
a- tus de Ton pere Meroüce. Il le mit à 
ic. débaucher les femmes & les filles de 
le' fes fujets , d'une manière qui lui atira 
0 bicn-tôt toute leur haine j les obli- 
li gea dclcdcpofcr. Il fc retira en Tu- 
ne tingc , auprès du Roi Bafin. Comme 
li*. il ctoit de complcxion fort tmou- 
es, reofe , & que fa difgrace n' avoir pa» 

0' cteinr en lui le dcfir de chercher à f« 

ine fatisfairc , il devint bicn-tôt amoureux 
lui de la femme du Roi de Turinge , qui 
un ctoit une très- belle PrinccCTc. Pour lui 

lie il ctoit bienfait de fa perfonne, 5 c avoir 
ite l’entretien fort agréable j aufli ne foû- 
|ue, pira t- il pas lonp-tems inutilement. La 
iée Reine Bafine r^ondit à Ton amour 
Je d'une manière rert tendre ; de forte 

ici qu'il palVa le tems de Ton exil , avec 

nt. beaucoup de douceur. Mais enfin fes 
jâijets l’aiant rapellc pour le rétablit 
Am. OH ^Co* A 3 
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dans fou Roiaume , il falut faire céder 
l'amour à l'ambition , & fe feparsr de 
la belle Reine ; qui ne pouvant éfacer 
de Ton coeur le fou venir de Childeric, 
le vint trouver en France lors qu'ils fut 
rétabli , fans fe foucier ni de fon hon- 
neur , ni de fon mari. Childeric bien 
ctonné de la voir , lui demanda quel 
fujet lui avoit fait quiter Bafin , pour 
le luivre ? Ta modeftie , répondit-elle , ta 
valeur , & ta gemillejfe , m*ont incitée 
fi te venir chercher pour mari. Je ne fuit 
amour eufe que de ta vertu , (ÿ* p je fça^ 
voit qtt*il y eut quelque plus grand hom» 
me que toi , je n* épargnerais aucune pei-> 
tse pour le pojfeder, Childeric charmé 
par ce difcours,& par fa propre paffion*, 
oublia les devoirs de l'amitic,& lapro- 
teéfcion que le Roi Bafin lui avoit fi. 
genereufement, acordéc dans fes mal- 
heurs. Les plaifirs qu'il efpera dans 
la f olTelIîon de la Reine Bahnc , ne lui 

f ermirent pas de balancer un moment 
faire à ce Prince te plus fenfiblc des 
outrages , en eponfant cette Princelïe. 
On dit qu'aiant prié Childeric de ne 
pas coucher avec elle , la première nuU 
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<îe leurs noces , elle^l'envoia , par trois 
fois dans la cour de fon Palâis,le priant 
d'obferver fans s'éfraicr , les viilons 
qui fe prefenteuoient devant lui 3 ôC 
vque par fa fciencc ocultCa elle lui fit 
voir la première fois des Licornes , des 
Lions y & des Léopards ; la féconde 
des Ours , &c des Loups ; & la troifié- 
me des Chiens > 6c des Chats : d*oà 
•elle conclut que ces divers animaux 
prefageoient la diverfité des mœurs de 
la Race qui devoir naître de leur Ma- 
riage. Gn fera d'autant plus perfuad^ 
que ce récit n'eft qu'une Fable inventée 
à plaifir, qifon a remarqué l'cmprelîc» 
ment de cettè Reine pour Childeric, 
qui ne lui permit pas aparemment^ 
d'emploi er fi mal un tems qu’elle pou- 
\oit paffer plus agréablement , que de 
relier feule dans fon lit tandis que fon 
Amant croit ocupc à voir ces preteiUî 
.ducs aparitions. 



jtmour de Clovis , Fremier Rd 
chrétien. 

" ~N 

* ^^Lovis qiii fucceda à CKilderîe 
ppre , voulant afermir fon 
• autorité par des enfans légitimes , ( car 
il avoit eu déjà d'une de Tes MaîtteCfea 
un bâtard nommé Thierri ) jetta les 
yeux fur Clotilde fille d'un autre Chil- 
deric & nièce de Gondebaut Roi de 
Bourg(^ne , qui étoit une fort belle 
Princefi? , & dont le mariage lui pou- 
voir être d'autant plus avantageux 
qu'il lui donnoit le moi en d'agrandir 
fes Etats du côté de la Bourgogne. 
Gondebaut après avoir défait fes freres 
& fait égorger leurs femmes j & leurs 
€nfans mâles , lailfa vivre les filles , 
retint Clotilde à fa Cour , où elle fut fi 
bien éclairée qu'on obfervoit jufqu'à 
fes foûpirs & à fes moindres aélions, 
fans permettre qu'aucun homme l'a- 
prochât. L'amour &c l'ambition de 
Clovis feurent pourtant bien tromper 
481. 
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: fes gardes. Aurçlien confident (^e Clovis 
fon maître prit fou tems pour a 1 er en 
Bourgogne » que Gondcbaut écoit en 
Italie prés de Thierri , Sc pour avoir le 
■ lupicn de parler à la PiincelTc , il fe 
dcguifa cn.eueux j Patendit à la porte 
Iç d*üne Eglife ôc lui demanda Paumône. 

,15 Gomme elle la lui donnoit il lui prelTa 
JJ la main & la lui baifa d’une maniéré 
J fi paflionnée , qu^’elle fe douta d'abord 
5 ' qu’il y avoit quelque fecret caché là- 
defl'oüs. Aiant donc trouvé moien de 
J ’ s’entretenir avec lui, elle écouta fes 
g propofitions , & reçût Panneau nuptial 
qui lui fut donné de la part de Clovis 
^ à condition qu’il fe feroit Chrétien. 
Le Prince alluré de Pafeétion de fa 
J Maîtrellé envoia à Gondebaut une am- 
ball'ade magnifique pour le féliciter de 
fes bons fucceï , & lui demander fa 
* nièce. Il s’en défendit par le prétexte 
’ fc de la Religion *, mais Aurelien Am- 
c bàfTadcur de Clovis promit de levc-r 
^ cet empêchement ; ainfi Gondcbaut 
^ n’eut point de raifon pour s’empêcher 
de lui a corder fa demande. 




il 



Vtutcrie Maitrejfe de Theodeberf 



Es cnfans de Clovis aîant partagé 



entre eux le Roiaume de France, 



rAuftrafie échût à à Theodoric Piincc 
cruel. Ses Etats avoient bcaucQiip 
' d*ctcnduë , & comprenoient non feu- 
lement la Lorraine, mais encore les 
Pais- bas,& cette partie dcFAllemagnc, 
quiétoit Pancicn Patrimoine de nos 
Rois , & s*étcndoit jufqu’à la Bavière, 
Theodoric n’avoit qu*un fils unique 
nomihé Theodebert , Prince brave ôc 
ambitieux , Ôc qui ne méditoit que de 
grands dedeins , il fongea à le marier 
de bonne heure , & à lui donner une 
aliance qui pût lui aider à fc maintenir 
dans les Etats qu*il devoir lui laidcr 
apres fa mort. Il jeita les yeux fur 
Vvidgardc fille de Vvachon Roi des 
Lombards, Vvachon étoit un Prince 
puilfant, qui pofîcdoit une partie de 
iTtalic, & qui auroit pû.aifcmeric lui 



Roi d* Aufirajte, 
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aî(icr à fbûtenir la guerre contre les au- 
tres enfans de Clovisafi quelqu'un d’en- 
tre eux ne fc contentant pas de fon par- 
tage , avoir ofé ataquer l’Anftrafie, 
Theodoric aiant pris cette ré folution 
envoia des AmbafTadeurs à Vvachon 
pour lui demander fa fille , & l'aiant 
obtenue, il la fit fiancer à fon fils,maia 
le mariage ne s'acheva pas j foit que 
Theodeberty eut quelque répugnance, 
GU que Theodoric prenant ombrage 
de fon ambition ne voulut pas lui 
donner le moien de fs rendre plu* 
puilfant par cette alliance. Tous les 
peuples d'Auftrafie étoient charmez 
des vertus de Theodebert , ^ ils en 
difoicnc tant de bien que le Roi en eut 
quelque inquiétude & fe refolut de l'é- 
loigner de la Cour, Il s’en ofrit une 
ocafion que Theodoric fut bien aife de 
ne pas laiCfer léchaper. Les Sueves qui 
pofledoient une partie de l’ETpagne 
fc voiani extrêmement prclTez par le* 
Gots , qih vouloient entièrement les 
chalTer de ce Roiaume ^^firent follicitec 
le Roi d'Anftrafie d’ataquer la Gaule 
Narbonnoife , afij;i d'obliger les cnncm 
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mis à repafTer les Pirenées pour aler 
défendre cette Province qui leur apar- 
tenoit encore. Theodoric aprit à fon 
fils la propofition qui lui avoir etc 
faite , & lui demanda s'il vouloir aler 
commander Parmcc qu'il pretendoit 
envoieren Languedoc. Le jfnnePiincc 
fut ravi que Ton pere lui donnât 
moien d’exercer fa valeur , & lui té- 
moignaqu'il écoit prêt à partir lors 
qti’il Icfouhaiteroit. Peu de jours apres 
Theodebert le mit en campagne à la 
tête d'une puilTanre armée ; & aiani- 
traverfé la Bourgogne & le Dauphiné> 
palTa le Rhône pour entrer dans la 
GauleNvrbonoife. Il fc rendit maître 
de toutes les places devant Icfquelles 
il fe prefenta.; 5c après avoir rnis de 
fortes garnirons dans Nîmes ôedans 
Montpellier , il vint camper fur le ^ 
bord de la riviércTd'Orb a proche de 
Beziers. 

Deuterie frmme du Gouverneur de 
cettç place écoit dans fon Château de 
Capraricj que les uns apcllent Cabiié- 
rcsj 6c les' autres Capeftan plus de 
lâifbn y pltifque ce vilag.e eft proche de. 
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Eezîers , & qtic Cabriércs eft du côté. 
( de Niracs.Ellc voulut fc retirer auprès 
. de Ton mari avec fa'filie agee de dix 
' ans,mais elle n"en eût pas le loifir.Ellcs 
farent toutes deux prifespar les cou- 
. leurs de l'armée de Theodebm& pte- 
[ femées à ce Ptiucc. Il fut charme de 
I leur beauté, 6c apres leur avoir fait des 
; exeufes du mauvais traitement qu'elles 
i avoient reçu , il leur céda fa tente , 6c 
‘ le pria de s'y repofer. Le foir il ala 
t rendre vifite à Deuterie & lui ' déclara 
qu'elle étoit libre , & qu'il la feroit 
\ conduire à Bezieés quand elle le fou- 
haiteroit. Deuterie qui n’étoit pas de- 
meurée infenfible à la bonne mine ÔC 
- auxvertus deTheodebert , ne pût fc 
^ réfoudre à s'en fcparer lî tôt & lui ré- 
pondit qu'elle ne vouloir pas abuferdé 
fa civilité, n'étant pas jufte qu'il fe pri- 
, .vâtd'un gage qui lui pouroit valoir la 
•’ conquête de Beziers. Ce difeours fut 
f acompagné d'un regard Ci paflfîonné, 
que Thcodcbtrt n'eut pas de peine à 
J connoître qu'un motif plus touchant 
!' que la geneiofité lui fai foie lefufer 
un bien qui fcmble préférable à tops 
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les autres foins de la gucrrCjil fe difpofi 
à ataquer Beziers j Deiucrieen aiant eu 
avis , lui témoigna qu'elle ne ponvoic 
vokfans chagrin répandre le fang d'un 
p-uple qui l'avoir veu naitre , & qu« 
pendant le liege elle eraindroit tou- 
jours pour la perfonne de Ton mari, 
qui dans toutes les ocafions fc hazar- 
doit antant que le moindre foldat.Ces 
raifons paroiflbient fpecieufes -, & 
Theodebert s*y rendit. Quoique Deu'- 
terie agît par un motif bien diferent, 
elle craignoit moins la mort de fou 
Epoux que les éfets de fa colere. S'il 
eût découvert fon amour , il auroit pu 
fe porter à quelque aékion violente ; 
ce qui fit fouhaiter à Deuteric que, 
Theodebert s'en éloignât , pour lui 
ôter la connoilfanec de leur intrigue. 
Elle feut fl bien profiter de la complai- 
fance de cet Amant palïionné , qu'elle 
l'obligea non feulement à s'éloigner 
de Beziers , mais encore à fortir du 
Languedoc & à entrer en Provence. 
Ils s'arrêtèrent à Arles , ou lés Bals , la 
Chalîè & les Tournois firent leurprin*» 
cipalc ocupation. L'amour aiam endor-? 
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i mi la valeur du jeunePrince , Vvitigex 
i . Roi des G©ts ne lai(Ta pas de prendre 
c l'alarme des Conquêtes qu'il avoit fai- 
i / ics,& lui envoia un Ambairadeur pour 
B lui ofrir la Provence toute entière, 

- s’il vouloir joindre fes armes aux ficn- 

, nés contre Belifaire, que l’Empereur 

Juftinicn en voioit en Efpagnc pour l’en 
s chalfer. Teodebert répondit à l’Ani- 
C balTadeur , que fon pere étant vivant, 

- , il ne pouvoir de fon chef fe determi- 
, . ner fur cette proportion ; mais qu’il 
1 ' aloit lui dépêcher nn courrier pour 
1 aprendre fes intentions. Ce courrier 
ü au lieu d’aporter à Theodebert la ré- 
J ponfe qu’il atendoitalui fit fçavoir que 
c le Roi étoit mort,& qu'il étoit à ccain- 
]j dre que fes oncles ne s’emparalTcnt de 

fes Etats , s’il ne s'y rendoit promtc- 
i, menr , pour s’opofer à leurs defieins. 
[c ' A cette nouvelle , Theodebert partit 
^ incontinent d’Arles , emmenant avec 
^ [ lui Deuterie, qui étoit groffe du Prince 
Thcodebalde qui fucceda à fon Pere, 
j kSc la fille que cette Dame avoit eu du 
Gouverneur de Baziers. Avant que de 
partie , il affura l’Ambaifadeur de 
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tigez , qu^aufïï - tôt qu^il aiiroit pris 
polit flîon de fon Roiaume , il feroic 
ce que fon Maître defiroit. 

A peine eut • il etc couronné Roi 
d'Auftrafie, que fes peuples le prelfe- 
rent d'époufeu Vvilîgarde , &lui repre- 
fcntcrcnt que dans ledellcin qu^il avoir 
de faire la guerre à Juftinien. Il avoir 
interet d’avoir le Roi des Lombards 
dans fon parti , puifqu’il pouvoit ou- 
vrir où fermer les palfagcs aux troupes 
de rEmpereur. Ces raifons étoient 
fortes , de auroient perfiiadc Theode- 
bert s'il a voit été moins amoureux : 
mais il étoit tellement entêté de Deu- 
terie , que Ton amour lui fît fermer les 
yeux à toute autre confîdcration , &c 
pour le délivrer des importunitez de 
ceux qui le pretforent d’achever fon 
mariage avec VviHgarde , il époufa pu- 
bliquement Deutaie , cachant avec 
un grand foin qu’elle eut encore un 
mari vivant. 

Lorfque fa pafTîon ne fat plus com- 
batuc 3 elle commença de s’affoiblir, 
& il fe rendit aux prciTàntes inftances ■ 
de Yvitigez , qui le (ollicitoit de palier 
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tes Alpes pour akr faire lagneiire aux 
-.Romains, U partit de Mets , quoique 
Deuterie eût emploie tous fes artifices 
pour Parreter j & aiant pa(Té en Italie 
avec dix mille Bourguignons , il joi- 
gnit fes troupes à celles de Dora j a qui 
coinmandoit l’armce des Gots. Ils rc- 
' prirenfenfemble Milan ; & cetteguer- 
,.^e eut divers autres évenemens que je 
î pailèrai fous filence , parce qu'ils ne 
, font pas de mon fujet. La pefte aiant 
, ruine la plus grande partie de l'armée 
de Theodebert , il repalTa les Alpes ôc 
^ retourna, à Mets. 

Pendant Ton abfencc , les traits de 
GolTvinde fille de Deuterie , s'etoient 
fi bien formez, & Ton teint avoit pri& 
un coloris fi vif , qu'il en demeura 
ébloui en la voiant. il ne put cacher 
fa furprife aux yeux penetrans dé Deu- 
terie , qui s’aperçut que leurs yeux fe 
rencontroient , & que fa fille s'aplau- 
. dilfoit en fecret de la conquête qu'elle 
. avoit faite. Elle obferva avec foin ces 
; deux Amans, ôc demeurant convaincue 
que Golfvindc répondoit à la paffion 
^ de fon infidèle Epoux > elle refolut de. 
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s*en vanger , mais d’une maniéré qu'oti 
ne pût l'acufer d*ayoir contribue a la 
mort de cette jeune PrincelTe. 

La Cour étoit alce pajOfcr quelques 
jours à V erdun , de la promenade étoit 
Ordinairement Inr le bord de la Meufe^ 
qui eft fort profonde en cet endroit; 
Les Rois ignoroient alors l'ufage des . 
carolTes & des calèches magnifiques 
Ils ne fe fefvoient que de petits cha- 
riots couverts , tirez par des Boeufs où 
îl ne tenoie qu’une feule perfonne. La ^ 
jaloiife Deutetie en fit préparer un * 
pour GoflTvinde , auquel on atela des • 
Tourcaux furieux,qui n^’avoient jamais 
fenti le joug ô64:[u'on avoit laifle plu- 
fleurs jours fins boire. La jeune Prin- 
ce(Te n'y eut pas plutôt pris fa place 
que ces fiers animaux Pemporterent 
d’une courfe rapide vers le fleuve, pour 
s'étancher leur foif , & s'y étant préci- 
pitez avec elle , Pemmenerent dans un 
lieu où il n'y avoit point de fonds ôc 
où elle fut noiée. 

Theodebert ignora pendant quelque 
tenas , que la mort de Goflvinde fût 
l’ouvrage de fa Mere ; mais lorfqu’il 
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ytï en eurconnoiirance , il eut tant d'hor- 
la rcur pour un crime fi noir qu"il ne 
put plus foufrir celle qui Tavoii com- 
iC! mis. Ses principaux Miniftres profi- 
oit tans d*une fi favorable difpodtion , lui 
fe, reprefenterent fi bien le tort qu'il avoit 
>it, eût de préférer une impudique à V vilf- 
ies garde, dont la patience & les autres 
>s; vertus donnoient de l'admiration h 
^2. tout le monde , qu'il fe rendit à leurs 
où; confeils. Il obligea Deutcric à fe reti'- 
h rer dans un Couvent & epoufa VvilT- 
un gîirde qui ne jouit pas long- tenus de 
lei la nouvelle dignité , étant morte fix . 
ijjj ' mois après. Theodebert fut touche de 
jjj, fa perte & n'eût aucun retour pour Deu- 

terie , qu'il lailfa dans fa retraite fans 
fc foucier d'elleiLa chalfe étoit fa feule 
oeupation & fut la caufe de fa mort^ 
Un Taureau fauvage éehapé des Toi- 
'.Q,- les , le blelfa mortellement comme s'if 
unj voulu vanger la mort de Golfvinde 
dont il avoit caufé la pertt . par ^ fo» 

■ amour inceftueux. 



Amour hcejiucuxde Clotaire. 

^ - 

y^Lotaire rciinit le iR^oiaiime de 
France, lequel avoir etc divife 
upres la mort deClovis. Il avoir épcDufé 
Ingonde , dom les Hiftoriens ne rapor- 
tcnt ni la famille ni le païs- Elle avoit 
une fœur beaucoup plus belle qu'elle, 
nommée Harcgonde , à qui elle pria 
le Roi de ehoifir un époux , & la fie 
pour cet éfec venir à la Cour. Clotaire 
la trouva fi aimable , qu'il ne pût fe 
refoudre à l' éloigner de fon Palais. -Il 
prit tant de plaifir à ra’conTcrfation, 
qu'il s'aperceüt enfin qu'il avoit pour 
elle des fentimens plus tendres qu'il 
ne devoir avoir pour une belle fœur. 
Il combatit quelque teins cette paffion 
inceftueufe : mais enfin voianr qu'elle 
ne faifoit que croître par la rcfiftancc, 
il refolut de parler. Haregonde frémit 
à la première ouverture qu'il lui en fit, 
& évita pendant quelque tems fa ren- 
contre , mais avec le tems elle s'acou- 
tuma à l'écouter : Et en amour quand 
^ Ann. j 6o. 
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on écoute, on n'ëft pas loin d'aimer: 
dés qu'elle eut cetTé de voir dans l'a- 
mour du Roi toute l'horreur du crime 
qui racompagnoit , fa pudeur fit peu 
Je de refiftance , elle Te lailia vaincre 
ifi devint mere de Chilpcric , qui régna 
ifé après Ton pere en Normandie & à Paris. 
3 r* Lorfquc l'amour de Clotaire fut fatis- 
oit fait, le dégoût , qui fuit ordinairement 
le, la polTcflion , lui dcfilla les yeux , &: 
[i* lui fit connoitre le tort qu’il avoir eu 
fit de violer la foi qu'il avoir donnée à 
in Ingonde , pour s'atachcr à fa fœur : il 
fc fc rendit aux remontrances du Pap<* 
;ll Jean lll.qui obligea Haregondc à pren • 
% dre l'habit dans un Convent. Quelqu«î 
lur tems après ce Prince ai an t perdu la 
'il Reine fa femme, il époufa Chinfîne 
jr. ou Chinfcnc. Les Hiftoriens ne font 
)n pas bien d'acord de fon nom. 

je ■ ^ ^ 

:C) “ . 

lit Amours de Cher cher t 

t) J,e F^rü, 

-i 

11- * A Prés la mort de Clotaire , le 

iJ Roiaume de France fut cncori 

^ Ann, 
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|)artag^ , & Paris cchcut à Cherebert 
qui étoit l’aîné, il avoit époufc Ingo- 
bergc PrincefTe d’une grande vertu , & 
qui l’aimoic tendrement : Elle voyoic 
a regi'et le Roi palfer prefque toutes 
les journées à la challe ^ de ne revenir 
auprès d’elle que bien avant dans la 
nuit : elle en faifoit fouvent Tes plain- 
tes a Merofléde&à Marcoüefe feules 
<lc Tes filles d’honneur qu’elle avoir ho- 
norées de fa corffidence. Elles croient 
fœurs , & quoiqu’elles ncfullént filles 
que d’un Cardeur de laine , la Reine 
ne laifia pas de les prendre auprès d’el- 
le ^ parce qu’elles avoienr des talens 
particuliers. Marcoüefe avoit paffë fes 
prcijiiercs années dans un Convent , 
y avoir même fait fes vœux, mais com- 
me elle pretendoit y avoir etc forcée, 
elle s’étoit retirée auprès de la Reine 
pour obtenir fa protection. Elle avoit 
*pns dans le Cloître a faire toutes 
fortes d’ouvrages à régnille , & avoit 
Çoli fon cfpqt par laJeCture : elle 
ctoit fericule , mais elle avoir tent de 
charmes dans la converfation , qu’il 
^ -voic dificilc de s’ennuier avec elle. 
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M^ïofléde au contraire étoit enjoiiée, 
50* danfoit de bonne grâce chantoic 
& agréablement , , & joüoic de plufieiirs 
0^ inftrumens. Ces deux filles propofe- 
tent à la Reine de faire des Fêtes ga- 
lantes qui pulTent divertir Chcrebert 
li &c le retenir plui long- tems dans Ton 
in* Palais. Elles étudièrent une efpece de 
ilfî Paftorale ou Merofléde réiiflit fi heo- 
‘ 0 * reiifemcnt qu'elle s'atira milles loUan- 
snt ges de la bouche du Roi : Il pjit tant 
de plaifir à fa converfation, &cn treii- 
int . va le tour fi aifé qu'il ne pouvoir plus 
d' la quiter , &c n'aloit prefque plus à la 
îW chafle à moins qu'elle ne fut de la par-* 
ffs tie, Merofléde qui étoit ambitieufe, 
oublia ce qu'elle devoit à la Reine (k 
maîtrcCfe & fit tant d'avances pour fe 
rf), conferveL le cœur du Roi , qu'à la fin 
ne elle ne lui laifla plus rien à defirer. 
?it Cependant comme elle étoit coquette, 
:es elle ne pût s'en tenir à fa feule con- 
■ quête a & fes yeux fripons tendoienc- 
Ile à toute heure des piégés à ceux qui 
le étoient aifez hardis pour la regarder, 
'il Marcoüefe qui n'a voit ni moins de 
e. beauté ni moins d'efprit que fa fœïfi? 
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malgré Ton hamcur retirée , vît avec 
regret une préférence qui fembloit lui 
faire injure : elle renferma neanmoins 
pendant quelque tems Ton chagrin 
dans Ton cœur , fans en faire conhdcn- 
ccàperfonncj lUviis lorfquelle s'aper- 
Ccut que Merofléde cherchoit à plaire 
à d’autres qu’au Roi , elle fit remar- 
quer à ce Prince fes infiJelitez , ôc 
d’une manière fi adroite, qu’il fembloit 
que ce n’étoir que pour l’interet de fa 
iœur qu’elle vouloit corriger de*fcs. 
4garcmcns.Chcrcbert s’acoûtuma à fai- 
re confidence à Marcoiiefe des chagrins 
que lui donnoit l’humeur coquetc de 
.jSderofléde , & trouva tant de bon fens 
dans fes raifonnemens & dans Tes con- 
(çils , qu’il crut pouvoir être plus heu- 
reux avec elle qu’avec fa fœur. Il çlïàia . 
4e s'en faire aimer & n’eut pas de pei- 
ne à y rciifïîr, Marcoiiefe ne ménagea, 
rien , Sc elle avoir tant d’envie d'ôter 
à fa fœur le cœur de Checcbert qu’elle 
prévint même les defirs de ce ftînee 
pour en venir à bout. Merofléde s’a- 
perceut bien- tôt de fon changement 
^ fie ce qu’elle put pour regagner Tes 
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inclinatiôns , Chcrcbeic econta fes 
reproches & tâcha de fe juiUfier. Il 
trouvoit des charmes dans toutes les 
deux ôc ne voulant perdre ni l'une 
ni l'autre il elTaioit de perLuader à 
chacune qu'il n’aimoit qu'elle. 

Cependant il étoit tellement ata- 
ché auprès de ces deux belles 3 qu'il 
en negligeoit la conduite de fon 
Etat & n'avoit que du mépris pour 
Ingoberge. Cette malheureufe Reine 
connut Wen-tôt la faute qu'elle avoic 
-commife en rendant le Roi fenfiblc 
à l'amour , & fe trouva beaucoup 
plus malheureufe quelle n'étoit lors 
que ce Prince ne la quitoit que poiir 
aller faire la guerre aux bôtes daiS 
les forêts. Apres avoir tenté inutile- 
’ ment de le ramener par fes carcires $c' 
p^ar fa complaifance , elle eut recours 
à S. Germain Evêque de Paris, qui 
s'étoit rendu recommandable par fa 
pieté 3 elle le pria de rcprelcnter aa 
Prince le tort qu’il a voit de répon- 
dre fi mal à firtendrefle. Les remon- 
trances de ce Prélat bien loin de 
TffM, I, B 



z6 Intrigues 

^ ^ le toucher , ne firent que lui rendre la 

* perfonne d'ingoberge plus odieufe. il 
la regarda comme une jaloufe qui cher- 

/ choit à troubler fes plaifirs , & dont la 
vengeance écoit à craindre : Il redou- 
bla fes mépris pour elle , & Tobligea à 
fe retirer dans un Convent. Après la 
retraite de ta Reine, la jaloufie de l^am- 
bition fe mêlant à celle de l'amour , les 
‘deux foeurs voulurent poireder chacu- 
ne feule les inclinations du Roi , & 

V difpofcr de toutes les grâces. Leur ai- 

* greur augmenta tellement qu'elles fe 
portèrent à une querelle d'éclat qui 
partagea toute la Cour. Le Roi tenta 
inutilement de les- acomoder , 6c les 
obliger à vivre cnfcmble au moins 
dans une civilité aparentc , fi elles ne 

. pouvoient plus s'aimer comme foeurs. 
Enfin rebuté de leurs emportemens il 
recommença d' a 1er à la chafie & les 
laitîa quereller tout à leur aife. 

*Un jour s'étant éloigné de tous 
• ‘ ; ceux de fa fuite 6c fe trouvant altéré, il 
P mit pied à terre au pied d'une fontai- 
, -ÿ? ne,; il n'avoit point de tafie pour boire 
. 6c il aloiç puifer de l'eau avec la mai» 
^ jyo. 
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;ji lors qu*anc jeune bergere qui s*eti 
il aperçût s’aprocha de lui & lui en prc- 
g/ fema une de terre. Le Roi la prit & 
aiant jette les yeux fur elle-, trouva fur 
jjj. fon vifagc tous les agrémens que la 
nature peut donner fans le fecours de 
5 11 l'ârt. Il lui demanda fen nom , & elle 
lui répondit qu’elle s’apelloit Dan. 
1(5 delînde , & qu’elle croit fille d’un fcr- 
tnier qui demeutoit à la maifon pro- 
ji; chaine. Cherebcrt lui déclara fa con- 
dition & lui dit qu’il la vouloir mener 
à la Cour. Elle s’en défendit , avec une 
3ui' ingénuité qui le charma Tur l'obeilfan- 
0 ce qu’elle devoir à fon pere , & fur le 
|cf chagrin qu’elle auroit de s’éloigner de 
jjj lui. Alez donc le chercher , lui répar# 
jj(' tit le Roi , & je vous emmènerai tous 
deux, la bergere y courut à l’inftant, ôC 
j( revint peu de tems après avec un pai« 
les qu’elle difoit être fon pere. Ce bon 
r liomme qui avoir apris de fa fille que 
jjjj c’étoit le Roi , fc jetta à fes pieds SC 
jjl lui demanda ce qu’il fouhaitoit 
'i 4 Je veux , reprit le Roi , faire vôtre for-* 
%\xnt 8c celle de vôtre fille, venez me 
jji trouver demain à mon lever. Lepaifà» 

B e 
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ne manqua pas de s"y rendre , Sc Che- 



rebcrt le fit Concierge de fon Palais. 
Ce Prince ne croioic trouver 



aucune 

refiftance dans bcfprit de la bergere ; 
mais elle lui fit paroîire tant de ver- 
tu & de fagelfe qu’il fit un fcrupule de 
lui faire violence , Sc la crut digne de 
porter une couronne. La mort d'ingo- 












HT 



berge , qui arriva peu de tems apres 
lui donna inoicn de latisfaire fon en- 
vie. Il epoufa Dandelinde Sc maria fes 
deiix MaîtrclTes a des Seigneurs de fa 
Cour. Cherebert neanmoins ne put 
être fidclle à fa nouvelle époufe , & 
eut tant de Galanteries que la jeune 
Reine qui Paîmoit de bonne foi eii 
mourut de déplaifir , deux ans apres 
■fon mariage. Cherebert epoufa enfui- 
te Theogedilde qui bien loin de le 
• mettre en peine des infidel'îtez de foii* 
volage epoux nefongcaqu’à lui ren- 
dre la pareille. Son d'cfbrdre ala fi loin ^ 
que ce Prince aiant emploie inutile- '* 
•> ment prières Sc menaces pour le faire 
ced'er , il en conçeiuun mortel cha- 
grin qui mit fin à fa vie dans le Châ- 
teau de Blaie où il s'etbit retire. 
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' .Milite d*unc vieille Gouvcniante. Le 
Roi qui aloit Couvent viCiter ce Mi- 
^îl^iftre > fut charme de la beauté de 
"’^enerande & ne palToit jamais auprès 



Amours de Gontrm Roi d Orlems, 

*Y^Ontran frere de Cherebert , qui 
\Javoit eu le Roiaume d'Orlcans 
pourfon partage, étant encore fort jeu- 
ne quand le Roi (on pere mourut , Ce 
déchargea du gouvctnemci)jt de fon 
Etat; fur Roiharic qui avoit exercé la 
charge de premia Miniftre fous le Roi 
Clotaire. Rotharic avoit deux filles qui 
pou voient palfer pour ^ornement de la 
Cour : l'aînée s'apelloit Venerande, 
& n'étoit ^alors âgée que de quinze ans 
tout au plus. Famerofle la cadete qui 
n'en avoit pas encore onze promettoic 
beaucoup , mais elle n'étoic pas encore 
faite. Elles n’avoient plus de mere & 
Vi voient chez Rotharic fous la con- 



I d'elle qu'il ne lui fit connoître par un 
î’ tendre '& palïlonné , qu'elle 

avoit fait la conquête de fon cœur. 
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Venerande n’entcndoit pas ce langage' 

, ou feignit de ne le pas entendre, ce qui 
chagrinad^aïuant plus ce Prince amou- 
reux qu*il ne pouvoir lui parler , fa 
Gouvernante la gardant toûjours à 
Veiie. Il auroit bien voulu gagner la 
vieille ôc ne croioit pas la chofe im- 
poflible , mais il ne fçavoit à qui cm 
donner la commiffion , de peur qa*on 
^ n*eh avertit Rotharic, qui difpofant d-e 
toutes les grâces avoir au0î pour créa- 
tures toutes les perfonnes de la Cour, 
Pendant qu^il ctoit dans cet embaras, 
la jfortune lui fit naître une ocaiion 
d*en fortir. Rotharic lui donna pour 
Page un neveu de cette Gouvernante 
. & ce jeune garçon témoigna être (î 
afeilionné à fon fervicc. , qu*il crut 
pouvoir fe découvrir ï lui fans rien 
hazarder : Il lui en parla & le rrouva 
difpofé à féconder fes deffeins. Le Page 
fît entendre à fa tante tout ce que le 
-^Roi défiroit les avantages qu*clle 
pouvoir efpcrer (î elle lui rendoit cc 
lcrvicc, La vieille fe laifTa gagner , & 
comme elle connoifToit Phumeur de 
Venerande qui étoic affez postécàl^am» 
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binon. Elle lui dit qu'il ne tiendroic 
qu'à elle d'être Reine , ft elle voiiloic 
tépondre à l'amour de Contran 5 mais 
que comme il vouloir être aflurc de Ton 
cœur avant que d*en parler à Roth;^rîc, 
il faloit qu'elle fe tefolut à le voir en 
fecrct. Vener and c crut ne pouvoir faiU 
lir en (Vivant les confeils d'une femme 
à qui Ton perc -avoir confié fa conduite, 
& qui ne lui avoif jamais fait que des 
leçons de vertu. Elle vit le Roi par Ton 
moien ^ l'cCouta , & prit avec lui de fi 
forts engagemens qu'elle devint mctc 
du Prince Gondebaut. 

* La beauté de Famerofle quicroifi. 
Toît avec l'âge , parvint à une fi grande 
perfection 5 qu'elle donna de l'amour à 
Gontrandorfqu'il çommença de fe laf- 
ferdes faveurs de Venerande. Famerofle 
qui n'avoit pas ignoré l'engagement de 
fa fœarjConniit par fon exemple qu'el- 
le ne devoir pas trop fe fier aux protef- 
tations de Contran *, & prenant mieux 
fes naefures , elle défendit le terrain 
' pied à pied. Elle opofa fa retenue aux 
tvanfports de ce Prince , lui fit com- 
. prendre adroitement qu'il n'en obtien- 

* 574, • 
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droit rien que |>ar les voies Icgitimci,^ 
' Ce i^rincedont l^amouraiigmcntoitpar 
la refiftanccjy confe/Jtii enfin S>c l'époii- 
la. S, Germain qui avoir eu connoif- ; 
fance des premiers cngagcmensduRoi> 
Kii fit plufieurs remontrances fur ce 
mariage criminel , & luireprefenta que 
TEgliie ne pouvoit aprouver ce com-. 
incrce in.ceftucux : il Texhorta enfuite 
à le rompre & à fe feparer deFamerofle; 
& comme il n'en put rien obtenirjil eut 
recours aux Anathèmes , & bannit ces 
deux Amans d.e la communion des fidè- 
les. Venerande quoique fenfiblement 
touchée de Finfidclité de Contran, 
avoir lons-teras fouferc fon malheur 
avec patience , n'oiant porter la ven- 
geance ni fur fon amant volage , .puis 
qu^il étoit fon fouverain , ni lut fa ri- 
vale qu*elle ne pouvoit perdre fans vio- 
ler les droits de la nature. Elle chan- 
gea neanmoins de fentiment , quand - 

elle la vit excommuniée , & ne la re- 
» ^ 

gardant plus comme fa feeur , mais 
comme une perfonne abominable ï qui 
elle pouvoit ôter la vie fans crime, elle 
9" en défit par le poifon. Elle n'en fut 
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ifs, pas plus heurcufe, & ne put fairereve- 
pai nir le Roi , dont la paflion étoit cniie- 
311. tement éteinte. Elle eut meme le cha- 
)if. grill de lui voir prodigner Tes foins au- 
oi, présdeTheogedilde, qui apfcs lamort 
ce du Roi fon époux étoit venue chercher 
jut unazile à la Cour de Contran. Cette 
lin. Princefle lui fit des propofitions de 
jjte mariage qu*il écouta d'abord , plus par 
gej ambition que par amour , dans l'efpe- 
jni rance -de joindre par ce moien le 
fcs Roiaume de Paris à celui d'Orléans,, 
jf. Neanmoins aiantfait réflexion fur les 
,jji afaires que lui avoir atirées le mariage 
jUj depamerofle , il ne voulut pas s'enga- 
ger à un fécond commerce iiiceftueux, 
de peur de porter fes fiijets à là révolté, 
nij & de fournir à fes freres un prétexte de 
IJ. s'emparer de fes Etats, Il fc contenta 
(J. de profiter de la confidence defabelle- 
jj. fœur pour mettre la main fur fes tre- 
jil fors i après quoi il la relégua en Pro- 
vcnce & l'obligea à s'enfermer dans un 
Cloître. Après la retraite dcTheogc- 
jjj dilde , il époufa Marcatrude fille du 
[j Duc Magnacaire. La nouvelle Reine 
j5 avoir pris auprès d'elle une jeune fille 
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nommée Auftrigilde,d'üne beauté 

tinguéej Contran devint fenfible pour . 

elle, & aiam gagné Ces afeâ:ions> il en.; 

eut deux fils qui moururent avant lui. 

* ^ 

^ I ■■■■ ■ . ' •' f < ■ ' ' ' 

M J 

■ ~Èt ^ 

Tred egonde Mattrejfe d e chil-^ - 
feric. Roi de Ncujlrie 
. ér de Partie ' 

i 

* /^Hilperic frere de Cherebert éc 
V^dc Contran, à qui le Roiaume 
de Paris & de Neuftrie ctoit écheu en ^ 
partage , époufa en premières noces ' 
Andoiiairc, dont on ne fçait pas bien 
l'origine j mais feulement qu'elle ctoit 
fille d'un de fes Sujets, U en eut trois 
fils , Theodebert , McrGÜce & Clovis 
avec lînc fille apellée Baène,qui prit le 
voile dans le Convent de Sainte Croix 
à Poitiers,dont S.Radegonde ctoit Su- 
périeure. On avoir mis auprès de la 
Reine Andoüaire une fille d'une naif, 
fance obfcufe, née dans le village d'A- 
vaiicourt en Picardie , mais dont la 
beauté 3 l'cfprit & les autres ulens la : 
*-^^■5 74 * 
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dit ' ^ viendoîent digne de quelque diftin£tioni 
po^ ’on la nommoit Fi'cdcgonde. Elle eut 
ilci'i /airez d'adrelfe pour gagner en meme 
loi, ■ tems les afedtions de fon Maître & de 
fa MfutrefTc , & elle fçnt (î bien cacher 
^ le commerce qu^ellc ayoir avec Chil- 
peric^que perfonne ne s'en aperçût à la 
Cour.La palïion de ce Prince pour être 
. fecrete ne fut pas moins violente î & 

; Fredegonde qui ne manquoit pas de pé- 
nétration^ jugea bien qu'il ne lui ferqit^ 
pas'impoffible de monter fur le Trône, 
inii* pourveu qu'elle fe pût maintenir dans 

I fl rafcéndant qu'elle avoit pris fur l'ef- 

prit de la Reine. C’étoit une Princeile 
)ifi d'un efprit fimple , & qui ne fe défiant 
loii point des artifices deJFredcgonde, don- 
roit na aifement dans les piégés qu'elle lui 
)é' ' tendit. Chilpcric étant parti de Paris 
ilf pour aler faire la guerre à fon fçere 
ûiJ Stgibcrt Roi d'Auftrafie , lailTa’ An- 
Su* douaire grofie. Quelque tems après fon 
b. départ la Reine acoucha d'une fille, 
lif'i qu’elle tint elle- même fur lés fonts de 
A' baptême par le confcil de Fredegonde, 

II qui lui perfuada que c'étoit lemoien 
l^^' de fc rendre plus agréable au Roi fon 
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ipoiix, Chilpaic étant de retour, l'â- 
droite Fredegondc piqua Ton amour, 
par des refus afeétez , & le voiant un 
jour à fes pieds lui protefter qu'il n*ai- 
m oit qu'elle, & que rien ne pouvoir 
égaler la délicaicll'e de fa paffion , elle 
lui répondit froidement , fi ecs 
frotefiatiom éteient fifjceres il ne fartai 
gerok p^s comîne il tous les purs 
fes carejfcs entre elle & une Princejfe 
les îoix lui défie ndoient de regarder com~ 
me fia fiemmt , puifiquelle Aveit contYAÜé 
Alliance avec lui en devenant marraine 
de Bar fine. Chilperic demeura d’abord 
furpris de ce difeours i mais enfin (c 
laiffant prévenir aux artifices de Fre- 
dcgondc , il crut commettre un incefte 
; en latisfaifant aux devoirs du mariage; 

& pour éviter les ocafions de com- 
■ , / mettre un crime qui lui paroilToit fi - 
noir , il relégua Andciiaire dans un 
< Convent'. 

Fredegondc apres avoir levé cet. 
obftacle, crut que rien ne pouvoir plus 
l'empêcher de devenir Reine: mais une 
< raifon de politique traverfa fes def- 
feins. SJe beu venou d'époufer Bi»-' 
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l'j. nehaut fille d'Aihanagildc Roi 
OUI pagne. Ghilperic craignant cjiie certe 
BB aliance ne le rendit trop pnillant , fie 
l’ai, demander pour lui Galluinde fœnr de 
^oii" cette Princelfc , 3 c pour obliger Atha- 
ellc nagilde à y confentif' plus aifement , i) 
ffl lui fit ofeirBarline pour le Prince fon 
rm. fils. Il ne put neanmoins faire con- 
01 ièntir les Etats de fon Roiaume au 
mariage de fa fille avec le Prince 
«l'Efpagne , parce qu'il étoit Arrien. 
Qiioiquc ce refus dût irriter Athana- 
gildc , il ne témoigna neanmoins 
od aucun relTcntirncht contre Chilperic, 
îfc & lui acorda Galfuinde 5 parce qu’il 
iff. étoit informé de fa bonne foi & fça- 
f(|{ voit qu’il n’avoit pas tenu à ce Prince 
gtj qu’il ne fe fut. aquité de fa promclTe. 
,jn. Ghilperic ne trouva pas dans cema- 
fi riage toutes les douceurs qu’il avoir 
iiB crj)eré d’y rencontrer. Galfuinde étoit 
fiere comme le font toutes les Efpa- 
fft gnôles , & n’étoit pas d’humeur à 
juî\ foufrir que fon époux partageât avec 
ncj. une autre un cœur & des foins qu’elle 
jf.' ' croioit mériter tous entiers. Elle s’a- 
[y.: peiçeut bkn-tôc de Pamour que fea 

's 
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infidclle avoit pour Fredcgonde & fit 
paroi crc fon relTcntiment avec éclat. 
Ghilperic accoûtumé à la patience 
d'Andoliaire , ne put s'acommoder des 
emportemens dcGalfuindc ; & Frede- 
gonde n*oublia rien pour Faigrir da- 
vantage contr'ellc. Comme elle voioit 
fa perte certaine , à moins qu'elle ne 
perdit la Reine , elle ne balança point 
àiprendré la refoliuion de la prévenir ; 
^ elle fçut (1 bien profiter des indignes 
foiblefl'es dont ce Prince lui avoit lî 
fouvent donné des marques , qu'elle 
lui perfuada dc'fe défaire deGalfuinde. 
Chilperic apres avoir pris cette réfo- 
lution témoigna à la Reine plus de 
Gomplaifancc qu'à l'ordinaire , &ne 
vit Fredegonde qu'avec de grandes 
précautions pour lui ôter tout fujee 
de défiance ; & lors qu'il la vit en- 
tièrement gucrie de fes foupçons ja- 
loux J une nuit étant couché avec elle, 
il l'étrangla avec Tes propres che- 
veux, 

v^Sigibert aiant apris la mort de fa 
belle- fœur crut la devoir vanger, Sc en 
forma le delTem > fans confiderer que le 
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rioeurtner-étoit fon frere. Il engagea 
fneme Contran à joindre fes armes 
auxüennes. Chilpcric leva des trou- 
pes pour fe mettre en état de leur 
lefifter , & avant que de fe mettre à 
leur tètCjcpoufa Fredcgonde. Il ne fut 
pas heureux dans cette guerre , fon ar- 
tnee aiant été défaite ; & Theodcbçrt 
fon fils aîné aiant perdu la vie dans 
ce combat , il fe fauva avec peine 
à Tournai , où Sigibert le vint incon- 
tinent affieger. Fredegonde à qui les 
crimes ne coutoient rien à commet- 
tre , fuborna des AlFaflins qui tuèrent 
ce Prince dans fa tente , Ôc délivra 
par ce moicn le Roi fon époux. Chil- 
pcrîc eut tant de reconnoiffance de ce 
fervice qu*il crut devoir pour le paier, 
aflllircr la Couronne aux enfans de 
Fredegonde au. préjudice de ceux qu*il 
avoir eu d’Andoiiaire. Merouée à qui 
le Roiaume apartenoit , comme étant 
l*aîpé , aiant apris ce qu*on négotioit 
contre fes interets , prit les armes 
contre fon pere & fe retira à Rouen, 
où Brunthaut veuve de Sigibert avoit 
été releguçe pat Tes deux beaufteics# 
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II y vit cette PrincelTc & la trouva fi 
aimable, quoi qu’elle eut de'ja plus de 
qiianrantc ans, qu’il refolut de l’cpou- 
fer. Il lui en fie la propofition & n’eut 
pas de peine à obtenir fon confentc» 
ment , parce que cette PrincelTc regar- 
da ce mariage comme un moien d’ob- 
tenir fa liberté. A la première noii- 
vclle que Chilperic en rcceut , il mar- 
cha droit à Rouen avec ce qu’il put 
alTcmblcr de troupes. La ville fit -peu 
de réfiftance, & Chilperic par fa prife 
fc rendit maître des deux nouveaux 
mariez. Il fit déclarer nul leur mariage 
comme fait fans fon coiTrentement j & 
apres avoir fait enfermer Brunehaut. 
dans le vieux Palais de Rouen , il s’en 
ala à SoilFons emmenant avec lui fon 
fils, il n’y fut pas plutôt arrive qu’il 
s’y vit afiiegé par les Champenois qui 
tenoient le parti de Childebert fils de 
Sigiberc. Fredegonde pour fe délivres 
d’un ficge fortitdcla ville avec Clo- 
vis dernier des enfans d'Andoüaire , & 
n’y revint qu’aprés que la guerre fut 
terminée par la défaite des Champe- 
nois. vA îbn retour l’irruption de ces , 
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ai peuples fut la première matière der 
sdî converfation , & Fredegondc infirma 
oû- adroitement à Childeric qu'ilsn" et oient: 
’cü! entrez dans fes Etats qu^à la folicita- 
tion de Meroiiée , qui avoit prétendu 
rai.- avec leurfecours s\^mparer du Trône, 
oW Quoique mille raifons deuffent jnftifier 
oij. la conduiie^ de ce Prince , Chilperic 
nar.; fe trouva coupable , parce que Frcde- 
poi. gondc Paeufoit , & l’aiant fait rafer 
peu renferma dans on Cloître. Cette cruelle 
iif{ Reine ne fut pas contente de cette pu- 
auï nitiorî, qui n'écoit que trop fevtre pour 
jat un crime imaginaire , Ôc jugeant qu'elle 
ne pouvoir alfurer la Couronne kfes 
jui enfans ,"tant que ceux d'Andoüairc vK, 
;>{ni vroient , elle crut devoir s''én défaire 
fofl entièrement. Pour en venir a bout > il 
faloit engager Mcroüéc a commettre 
lui. quelque nouvelle aélion qui lui ati» 
dr rat l'indignation de fon ptre. Elle lui 
rcii envoia dans fa prifon Contran Bofon 
lo’ qui étoit^^entiérement dévoué à fes in- 
terêts. Ce jeune Prince le connoifibit 
Put! pour lui avoir vcu commander les ar- 
,M mees de Sigibert -, mais il ignoroit fes 
liaifons fecretes avec ta belle mere , Ôc 
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ftind il donna aifémcnt dans le pîegtf j 
qnc ce traître lui tendit, il lui propof^ 
de fortir de Ton Convent pour fc deela- 
ler le Chef d'un parti qu'il avoit for-, 
me fous fon nom , & lui donna moien 
d'cchaper & de s'alcr mettre à la tête 
des troupes : mais il n'y fut pas plutôt 
arrivé , qu'il y ilit aiTaflinc par celui- 
là meme entre les bras duquel il s'étoit 
jette j ce que Chilperk regarda coin me 
lin grand fervice , parce qu'il n'étoit 
pas informé du détail de cette negotia- 
lion. 

Il ne reftoit plus que Clovis des 
enfans d'Andoüaire , & Fredegonde ne 
defcfperoit pas de trouver les moiens 
de s'en défaire , comme elle avoit fait 
de fes deux aînez , dans le deffein de 
faire régner Tes enfans jqirés la mort 
du Roi : mais le Ciel qui ne vouloir pas 
k laidcr jouir du fruit de tant de evU i 
mes lui enleva par la pefte en moins de ^ 
fîx mois les trois Princes qu’elle avoit 
eu de Chilperic. Le Roi n'ai ant plus j 
d'enfans que Clovis , lui donna toutes ' 
fes afeétiôns & le rendit par ce moien, 
plus odieux à Frcdcgçnde. Ce jeune 
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^ Piinee ti^avoit pas moins de haine ‘ 
pour fa belle racre , &: quoi qu'il eat 
^ grand interêi. de cacher les fentimens, 
qirî pouvoient le perdre , il ne pur 
s'empêcher d'en faire confidence à une 
des filles d'honneur de cette Princefiè 
luii| avej. intrignc.Les Amans 

ne pouvant avoir rien de refèrvé pour 
leurs Maîtrefies , il dit un jour impru- 
demment à cette fille , que s'il pouvoir 
etefi* parvenir à la Couronne il ne laiiretoir 
pas la mort de fes freres fans vengean- 
ce, & qu'il, feroit punir Fredegondc 
fuivant la rigueur des loix. Ce dilcours 
‘If® aiant été raporté à la Reine , comme 
elle avoir lu jet d’en craindre l'éfet^ 
elle fongea à prévenir Clovis , elle 
l'àcu fa auprès de fon père d'avoir fait 
périr les trois enfans nez de leur ma» 
riage par des charmes qu'avoient corn» 
fa dame & fa fille , qui étoit la 
”*,; ^ même à qui le Prince avoir fait cette 
'dangcreule confidence. Le Roi don- 
^ Panant dans ce piege quoique groffier, 
fit arrêter ces deux malheureules , quî 
0'^ ‘'furent apliquées à la queftion ,, & n'en 
pouvant Tuporier les tourmens > clics 

‘î ' / 
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avouèrent pour s'en délivrer tout es 
qu'on voulut , de même plus qu'il n'en 
faloit pour convaincre Clovis. Le Roi 
après avoir veu le proaz verbal de 
queftion , commanda à Didier & à 
Bofon Capitaines de fes Gardes & créa- 
tures de Fredegonde , de fe faifir de la 
perfonne de Ton Fils , ce qu'ils exécutè- 
rent avec beaucoup d'inhumanité. Ils 
conduifirent ce prince pat ordre de 
fon pere à Chelles > de là à Noifi au 
delà de la Marne où ils le poignardè- 
rent , & au retour perfuaderent au Roi 
qu'il s'étoit tué lui- même pour éviter 
le fuplice que fon crime roéritoit.Quel- 
ques jours après la dame d'honneur 
éc la fille furent condamnées à être, 
brûlées vives, & éxecutées à Paris dans 
la place publique. La cruauté de Fre- 
degonde n'en demeura pas là. De peur 
qu'il ne reftat quelqu'un qui pût vanger 
la njort de tant d'innocens , elle fe dé- 
fit encore d' Andoüaire & de BaiTmc fa 
fille , quoi qu'étant toutes deux enfer- 
mées dans un Cloître , elles ne dûllent 
lui donner aucun ombrage. Il ne man- 
quoit plus à cette ambitieufe Princelfe 



/ i - • - 

. Gala-nt'e's. 41 
: « pour fe voir contente-, que d\'ivoir un 
b’m fils qui pût fueeder aux Etats de Chit- 
R(s deric. Le Ciel qui n^’avoit pas encore 

\k rcfolu de punir fes crimes lui en don- 

8il tia un , ^qui eut nom Clotaire’, & qui 
r«i* réunit encore en fa perfonne le Roiau- 
,e II me de France qui n'a pas été divifé de- 
ait puis. La cruauté n'a pas été le feul vice 
Iis de Fredcgondc ; elle y joignit aufîî 1' im. 

:il{ pudicité , plufieurs Amans eurent part 
îaj à Tes faveurs, & entr'antres Didier &: 
rdft Bofon dont nous avons déjà parlé & - 
Roi Belerane Archevêque de Bordeaux. ^ 
itfl; Mais celui qui polfeda plus long tems 
fon cœur & avec plus d'atachemenc 
leii/ fut Landri de la Tour , Maire du Pa- 
îue lais,comrae il étoit plus jeune & mieux 
aïs fait que les autres , il les obligea à lui 
le- ceder la place. Cependant quoi que 
eoi cette intrigue fut publique à la Cour, 

. le Roi n'en avoir aucune connoilfan- 
ié.ji ce, les maris étant ordinairement ceux 
dâ; qui font le plus tard informez des dc- 
fordres de leur maifon. Il découvrit 
;nt neanmoins à la fin ce niiftere , & cette 
n-' découverte lui coûta la vie. 

> Un jour aiant faitpne partie de 

* J 84. 
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chafTe , il fe leva fort matin , lailfanr 
Fredcgondc encore endormie dans fon 
lit. Le tcms ne fe trouva pas favora- 
ble ôfc ^obligea à revenir beaucoup de 
meilleure heure qu"il n’avoit acoû- 
tumc. Il ctoit venu à toute bride fuivi 
d'un page feulement j il mit pied à 
terre & montant par un efcalicr déro- 
bé entra fans être veu dans la chambré 
de la Reine qui ctoit alors à fa toilete ; 
il paffa derrière fa chaife , il lui frapa 
fur l'épaule avec une baguete & cette 
PrincelTe qui étoit atentive à fa coifu- 
re , & qui n'avoit l'imagination rem- 
plie que de l'idée de Ton tavori,dit fatis 
le tourner , Landri , un galant homme 
lie doit jamais aprendre les Dames par 
derrière. Le Roi furpris a un difeourS 
fl peu atcçdu, fortit de la chambre fans . 
proférer une feule parole & lailTa Fre- 
degonde qui s'étoit aperàû’é de fa mé- 
prife dans un grand étonnement ; plus ' 
ibavoit témoigne de modération plus 
cette Princelfe crût qu'il y avoit à 
craindre pour elle & ne douta point 
qu'elle ne rclfentit bientôt les éfcis de 
yengancc. Childerie étoit remonté à 
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|{fn cheval $c ctoit aie rejoincire Ton cqui- 
sfo n'etoit pas encore revenu, 

.0 Fredegondc profita de cet intervale 
ipè pour refoudre ce qu'elle avoit à faire 
dans une conjondure fi délicate. Elle 
fuiï envoia incontinent chercher Landri 
jfjli & lui aiant conté ce qui venoit de lui 
^ arriver elle lui demanda ce qu*il faloit 
jjjIjj faire. Landri lui confeilla de feretires 
jeif; promtement auprès de Contran & de 
fe mettre fous fa protedion. La Rei- 
ne le regardant avec des yeux qui 
oifc 4^oiqHepa{fionncz,marquoient quel- 
rca» dépit, pour un Cavalier , repartit^ 
fîB > qùi s'eft aquis quelque réputation 
par les armes , vous formez une réfolu- 
don bien peu genereufe. Toute femme 
■0 flue je fuis, lailfez-moi prendre mon 
fai parti jil faut perdre Chilperic ou nous 
jTjf. fommes perdus & dans cette ocafion 
^ tous les momens nous font précieux. 

nous l'épargnons aujourd'hui , il 
jjj; ne nous épargnera pas demain , il eft 
it f P^^eCque feul à la chafiè , fongez à vous 
en défaire ou refolvez.- vous à porter 
latête fur unéchafaut. Landri demeu- 
ra d'abord interdit à cette propofition. 
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nuis enfin apiés avoir rcvc quelques 
momens , il reprit la parole avec alTcz 
de feimeté i il mourra, lui die- il. Ma- 
dame, & vous ferez obéie. Il fortic eu 
meme rems de la chambre fans parla 
davantage , & étant retourné chez lui 
il envoia chercher fix hommes dont 
il connoilîbit l'intrépidité Sc qu'il fça- 
voit être, entièrement dévouez à Tes 
interets , aufquels il dit Ton intention, 
& leur aiant fait donner les meilleurs 
chevaux de Ton écurie avec de l'ar- 
gent pour fé fauver où ils voudroient, 
il les envoia au lieu où le Roi étoit. 
à . la chalïe. Ces Alïafîins.s'y rendirent 
incontinent , & l'aiant fuivi le refte du 
jour l'aprocherent à la faveur des té- 
nèbres , lors qu'il rentroit dans la ville 
pteCque feul j ôc l'aiant percé de plu-, 
fidurs coups , fe jettérent dans la foreft 
voifinc. Fredcgondc aiant apris que le 
coup étoit fait , fc mit fous la protec- 
tion de l'Evêque de Paris , & enyoîa 
enfuite ofrir la regence du Roiaume 
& l'éducation de ion Fils à Goiuran, 
qui l'acepta ôc prit leur defenfe contre 
Childebert ôc fa hierc Brunehaut , qui 
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vpaloiént dirpucci la Couronne au 
jéune Clotaire. Frcdcgonde fc voianc 
indépendante , continua fa vie liccn- 
tieufe avec tant de fcandale , que Pre« 
tcxtac Archevêque de Rouen , ne pût 
s'empêcher de lui en faire des rcmon- 
trances^Cette liberté dépi u; à la Reine, 
qui ne pouvant foufiir qu'on blatnâc 
fa conduite, 6c afTaflliner ce Prélat pen- 
dant qu'il cclebroit la MclTe. GoRcran 
étant mort quelque cems après, Frede- 
gonde eut a(ïèz de crédit pour faire 
donner la Regmce du Roiaume à 
Landci. Childcberc qui y avoir pré- 
tendu en fur Ci indigné qu'il porta U 
guerre dans les Etats de Clotaite. La 
Reine ne s'étonna point à l'aprochc 
de Ton armée , ôc voulut elle-même 
raarcher concfe fes cnnemis;8e menant 
avec elle fon 61s , elle le porta de rang 
en rang pour le faire voir au/foldars r 
Elle donna enfuice la bataille avec tant 
de valeur, de conduire 5c de fûccez 
qu*elle{vdé6t entièrement les croupes 
de Childeberr, Après cette viétbirc elle 
encra dans l'Auûraûe où elle 6c de 
g^^ks conquêtes j mais une Bevre 

C 
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maligne termina fês jours & fes ambi- 
tieux deifeins. 



Amours de Dagobert. 

* l^Agobert fils de Clotaire avoic 
JL^epoufe du vivant de fon pcrc, 
Gomatcude Princefle Auftraficnnc, pa- 
rente de Cunib’crt & de Pépin, Il y 
ovoic entt*eux une fi grande antipatie 
qu'ils n'avoient pû la furmonttr ; foie 
qu'il n'y eut aucun raporc dans leurs 
humeurs, ou qu'ils eullênt betité de la 
haine de leurs familles , y aiant tou- 
jours eu beaucoup d'averfion entre les 
princes du fang de Mcroiicc,d'où Da- 
gobert fortoit , & ceux de la branche 
de Clodion, ï qui la Reine de voit fon 
origine. Dagobert qui ai moi t a fiez la 
Mufique étant aie un jour à l'Abaïe de 
Komilli auprès de Paris pour édifiée 
aux Vê['rcs , y entendit une voix qui 
lui plût extrêmement Apres que l’Ofi- 
cc fut achevé il entra dans le Convene 
^ demanda à voir celle qui avo^|û 
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bien chanic L*Abc(Tc la fit venir 6c U 
lui aianc prclcntce , lui die qu’elle s’a- 
pelloit Nantildc, Le Roi ne fut pas 
moins charme de fa beauté qu’il l’avoic 
ctlé de la voix , & l’aiant deée à part, 
lui dit que c’étoit dommage qu’une lî 
agréable perfonne fut renfermée dans 
«îi Cloître. Nandlde lui répondit 
qu’elle n'avoic pris le Voile que pat 
ob:ï(Tancc;que fes parens l’avoient con- 
trainte k quicer le Monde, & que fi Sa 
Majefié vouloit lui acorder fa ptotec* 
don elle fc reclaroetoit contre fes vœux. 
Le Roi fut ravi de la trouver dans une 
difpoficion qui flatoit fes efpecances» 
fentant déjà pour elle une violente paf- 
Ilon. Dés qu’il fut de retour k Paiis , il 
chercha les moiens de rompre les nœuds 
qui l’atachoient k Gomatrude,6e aianc 
trouve des Prélats alTez complaifans 
pour aprouver fon dclTcin , il fit décla- 
rer nul fon mariage. Des qu’il fe vit li« 
bie , il fie fortir Nantilde de fon Con-^ 
vent, 6c l'époufa publiquement. 

* Dieu ne bénit pas ce maiiage & ne 
donna point d’enfans k la nouvelle 
Reine , ce qui refroidit infcnfiblcmcqc 
630, C Z 
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l'amour de Dagobert, & lui fie naître 
Tenvic d’alcr tenir les Grands Jours 
dans les principales villes de fon Roiau- 
mc » fuivanc la coutume des Rois de 
la première Race.Pcndant qu'il étoit à 
Blois une jeune perfonne vint lui pre- 
fenter un Placée & Itri demanda juflice 
contre le Comte , quiabufant de Con 
autorité s'étoit emparé de quelques 
terres qui apartenoient ^ Ton pere. Elle 
fit Ton compliment avec tant de grâce 
que le Roi en demeura charme &c lui 
promit de lui faire rendre juftice.Apiéf 
qu'elle fut partie > il envoia chercher 
le Comte, & s'étant informé du détail 
de cette afaire, lui commanda de fatif- 
faire Raguetrude ( c'étoit le nom de 
cette Belle. ) Elle vint le lendemain 
avec fon perc remercier le Roi qui 
leur ordonna de fuivre la Cour. Pen» 
dant le voiage Dagobert donna tant de 
marques d’amour à Cftte fille qu'elle 
n*y put demeurer infcnfible, Ôc enfin an 
ietour,elle acouchaà Orléans d'un fils 
qui fiit. nommé Sigibert par Ariberc 
Roi d'Aquitaine , frère de Dagobert. 
La ceremonie du Baptême fut faite 
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p 2 t faint Amant Evéqucd Utrccht. On 
dit que cet enfant qui n*avQit alors que 
.quarante jours , lorfque l'Evêque pro- 
nonça ces paroles 4 Vis baptisari^ 
répondit Volo ; ce qui furprit extrê- 
mement toute l'AlTemblce.Raguetrude 
conferva pendant pluHeurs années le 
cœur 6 c les inclinations de Dagobeitj 
qui lui demeura Edellermais aiant revû 
Nancilde il ns put renftet à Tes carelTès 
Sc eut d’elle un 6 ls qui fut nomme 
Clovis>qui lui fucceda.La nailTance du 
jeune Prince raluma fes premiers feuxf 
il demanda pardon à Nantildede fet 
. égarcmens , & lui facrifia Raguctrode 
. qui fe volant mcpiirée , fe iccita dans 
un Convent. 

a 

i I III ■■ H-'H ‘ 

Alf nide Maitrejfe de Pépin Maire 
du Palais Jous le Régné de - 
ChiUehert I /, 

^ ÇUr la fin de la première Race , les 
i3Rois fuivans s’abandonnant en- 
tièrement à la volupté fc déçhargeoient 
* Ann. 7oé. ' C 3 
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idlcment du loin de leur Etat fur leurs 
Maires, qu*ils ne fe mêloienc d'aucune 
fifaire. Pépin exerçoie cette dignité 
fous le règne de Childebert II, C'étoic 
un de ces grands genies , que le Ciel 
femble n’avoir fermez que pour com* 
mander aux autres. Tous les François 
avoienc pour lui une E grande defe- 
rence , qu'ils regardoient fes voloncez 
comme autant d Oraclci. Il eft vrai 
que fes vertus le rendoienc extrême- 
ment digne de la puilTancc abfoluc oi^ 
il s’écoic élevé. Il écoit ennemi delà 
‘ttiollelTe : & pendant les premières an- 
nées de fon MiniHere , il avoit paru 
• infenûble. à l'amour. Il avoit toujours 
fort bien vécu avec fa femme Pleâru- 
de, quoiqu'elle fût alTcz âgée , & d'u- 
ne humeur impetieufe ; mais il y a des 
momens où les plus grands Héros fe 
laiiranc fiupiendre i cette dangcreufc 
paffîon qui les égale aux autres hom- 
mcf. Un ScigncurFrançois nomme 
Dodon avoit eu querelle contre un de 
;fes voifins , ôc l'avoit tué t les parent 
du mort le pouifuivoientavecchaleur^ 
de félon toutes les aparcnces,il nepou- 
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volt dvitet de fouftir la peine portée 
pat les Loix , ï moins qu’il n'obtinc {à 
grâce du Prince. Sa fœur Alpaidc l’ala 
demander à Pépin, c’écoit une des plus 
belles perfonnes du Roiaume , Ôc elle 
avoir des manières Ci engageanccs,qu*il 
croie difficile de lui refufer quelque 
chofe. Pépin U vie avec admiration ôc 
fenric à fa venc quelque chofe qu*il 
n'avoir jamais fenti. Il fe reprocha en 
fccrec fa foiblen[e)& fut fut U point de 
Tcnvoiec Alpaide brufquen^cnt j nean> 
moins il ne put fe refoudil' ï la perdre 
pour jamais, Ôc pour avoir un prétexte 
de la revoir , il lui die qu’il vouloic 
xamincr les informations j que (î l'a- 
€lièn s'etoit bien pap'cc & qu'elle mc- 
ritât grâce , il l'acordecoit a fon frere. 
Il ht enfuite le dfficile,forma de grands 
obl^acles J ôc enHn , après avoir recca 
plufieufi vîntes d'Alpaide ,lui déclara 
que la vie de Dodon dependoie des 
connplai Tances qu elle auroic pour Ton 
amour. Cette fille demeura furprife 
du difeours du Maire , auquel elle no 
s'écôic pas atenduc , elle rougit , elle 
pâlit } mais enfin Pépin acompagna 

C 4 
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cette propdicion de cecmcs û psflion»; 
nez & de fi grandes ptomcircs qu*Al- 
paide ne put plus fe défendre : die 
céda à (es cmprcficmensi & s’dtanc 
tendue à fes careircs devint tnere de 
Charles Martel , qui s'dl depuis rendu 
jfi fameux dans l'Hifioire. Picârudc 
Riant dccouverccc commerce , fît un 
grand vacarme , & s’emporta' tellement 
contre Ton epoux , qu'elle le pot» 
pat Ton exuavagance à chercher les 
moiens de s'en défaire, 1! écoic fâ«^ 
cheux i un homme de (on rang & de 
û réputation de voit que ces troubles 
domediques le rendoient l’objet de 
la taillerie publique : cependant il ne 
pouvoit quiter A'paidc , & croioit 
même qu'il y au r pic de la foiblefiè de 
la factifier à fa femme , parce qu’elle 
avoit fait du bruit. Il fc (etvit alors 
de la licence que prenoient les François, 
de répudier leurs femmes concic les 
défenfes de l'EgMfc & contre les fa- 
etez Canons.ll le fepaia dcPledrude» 
& contifiua fi publiquement Ton inrtl* 
gueavec Alpaide^que Lambert Evequs 
de Licge , apres lui avoit fait (ouvent. 
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de fercrct rcprimàndcs en particulicc 
êc en publicjc menaça de l*anathcmc. 
Alpaide en fu alarmée ôc en fîr fet 
plaintes à Ton frété Dodon , qui étant 
un' homme violent aHàdlna le faine 
Evêque, Le Ciel ne tarda guère k l'cn 
punir> il fut ataque de ta maladie pedù 
cuIairC) qui le porta à un (î grand de. 
fefpoir qu'il fc précipita dans la Meiife. 
Peu' de tems apres Pepin mouftic , Sc 
Plcélrudc s'empara du Gouvernement . 
& de la perfonne de Charles^qu’clle fît 
enfermer dans le Châreau de Cologne, 
pà elle fai foie fon fcjouc ordinaire, 
Charles neanmoins trouva raoicn d*é« • 
chaper de la prifon, de aiant forme un 
puiltanc parti , fe hc élire Maire du 
Palais, Sc obligea Pleêlcudc à rcnoncet 
à toutes fes ptecentionSr 



. Amours de Charlemagne, 

■ \ 

^i^Uoique Charlemagne ait cuprir- 
V ^(îeurs Mâîtrdics du vivant de 
Tes quatre femmes ,on ne fçaitlc nom 

. C % 



' ^ 




IWTRÏ€UES 
que de Rcginic & d’Adclondc ^ ^ on 
ignore n êmc comment s'apclloit U 
mère de Pépin > Paine de Tes enfant 
naturels. 

CctEmpcrciuaiantpalTéparMaien- » 
. ce , loifqu’il aloit faite la guerre aux 
Saxons , le Comte Ganclcu qui tenoic 
un rang ccnfideiablc dans cette partie 
^ de PAUmagne , le pria de recevoir Rc- 
, ginie ,4'a parente alîcz proche, au nom- 
bic des filles d‘honncur de Plmpcra- 
’trice Luijiardc, qui Pavoit acompagné 
:dans ce voiage. Charles y confentic 
volomicis , & trouva cette fille fi ai- J 
-mable qu*il ptenoit fouvent plaifit à ; 
" l’entretenir pour fe délaircr de (es pé- 
nibles ocupationc. Ce Prince qui n*a- 
voit crû d’aboid faire de fes entretiens 
> qu’un amuftment , s’apcrçcuc qu'il 
croie devenu fcnfiblc pour Reginic , 5c 
défira qu'elle répondit à fa paflîon. 

.^ Comment rcfiftcr aux cmptcficmcns 
d'un Prince qui étoir d^ja l'admiration 
de toute PEurope ) Rcginic fe laifia 
vaincre & devint gtolïè. Charles crai- 
gnant que Plmpci 
de ceue intrigue^ 1; 

. 4 ' 
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pelle > où elle mourut bien- tôt apres. 
. Cependabc Reginic acoucha de Fro« 
gon qui fut depuis Evêque de MccS) 8c 
rannee fuivante d*un autre Prince qui 
fut nomméH »g’»es.Reginic qui dévoie 
toute fa fortune à Ganclou ^ n*en fut 
pas ingrate 2 ^lle lui procura des char- 
ges dé des emplois qui Pobligerenc 
à fuivre la Cour. Pendant ces voio>ges 
comme il ccoic fou vent avec fa paren- 
te ^ il vit dans fa chambre une de fes 
compagnes, nommée Adclonde pour 
laquelle il conçut une paillon H vio- 
lente qu’il refolut de l’époufer. ,Il en 
demanda la peimiHion à l'Empereur 
loifqu'il fut de retour à Aix la Cha- 
pelle, & ce Prince y confentit d’abordi 
mais depuis aiant mieux gouré l'efpiic 
d'Adclonde , il ne put ft refoudre de 
la voir entre les bras d’un autre y dC 
aiant trouvé quelque prétexte de reti- 
rer fa parole , il s'engagea entièrement 
avec cette fille de abandonna Reginic,' 
Cetre fécondé Maîtr elle ne fut pas plus 
cruelle que la première , & le fit perc 
du Prince Thicrri. L'amour ne l'ocu- 
poit pas 11 fore qu'il ne fongeât aiis 
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«faire» de fon Etat, aiantapiis qu'AU 
fonce Roi de Leon avoir fait une lieue 
eonfte .lui avec Formn Gatfil Roi de 
Navarre . & avec Maifille Roi More 
de Cordoue . il palfa le» Pirende» pont ' 
U» alet combatre. Ganelon crut l'o- 
. cafion favorable pont fe vanger de ce 
que rEmpeteor lui afbit enlevé fa 
Maiirefle , & deshonoré la parcmé i 
Il ala tiouvet le» ennemis & le aiane 
avertis de la route que l’armée impe- 
tiale devoir prendre, il fut caufe de la 
perte de la bataille de Roncevaus , où 
petit l'élite de la NoblelTe Frarçoilc. 
La ttahifon du Comte fut découverte 
t( il en receut une punition propor- 
tionnée i l’énormité de fon crime , on 
en voit encore des marque» aux Tours 
de Montltri &de la q«tüe en Brie, qui 
lut apartenoient : clic» furent à moitié 
tafecs ,& font tou jour» demeurée» de- 
puis en cet état. Rcginie qui n’avoic 
point eu de paît à la conjuration de fon 
parent , n’en eut point aufli à la peine 
& fut toujours confidetée pat Chaire- 
magne , qui emploie même lis cr.&ns 
fen teftament. Mai» le» Grand* 
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da Roiaume Se les Etats dépendans de 
V Empire ne voulurent pas permettre 
qu'ils parrageaffenr avec fes légitimes. 

* Les Galanteries de Charles avoieat 
été fî publiques qu'elles donnèrent lieu 
aux Princetrcsfesfillcs,qu*il n'avoit pas 
voulu maiier , de fe chercher aufli tks 
Amans : Se quoique l'Empereur rcccut 
des avis dé leur conduite déréglée , il 
ne fai foie qu'en railler Sc les laiiibit 
vivre ï leur fantaiiie. Aptes fa mort, 
Louis Ton fils aine , qui ctoit d'un ca» 
iaâ:ere tout difcccnt voulut remedicc 
à ce dcfordre> Se commit les Piinces 
Vvalon , Vvatner , Lambert, & Tago- . 
bar pour en informer Se faire punie 
cebx qui fe troiiyeroient coupables. Il 
les envoia devant à Aix la Chapelle, 
les fuivit peu de tems apres avec une 
puid\nte armée > po"ur apufer l'execu* 
tion de fes ordres Se s'opofec aux pre* 
tentions de Tes fœurs qui avoient for* 
me un puilTant parti contre tui,& vou* 
lofent demander les armes à la mai» 
leur part de la fucceffion de leur pere.^ 
Les prffons d'Aix la Chapcllop furent 
bien tôt remplies de ceux qulAVoient 
8x4. 
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abufé de la facilité de ces Princeffes, 
ou qui avoirne favorife leurs amours 
impudiques, ils y furent punis fuivanc 
que leurs fautes meritoient. Harvin 
qui avoir etc afîjgné pour venir répon- 
dre fut les informations qui ’avoienc 
éié faites contre lui, et mpùrui à l'afîî- 
gnation , mais armétS: bien acompa- 
gné } & lorfque Vvarner & Lambert 
voulurent lui fairo prêter l interroga- 
toire , il mit Pépée à la main , tua le 
premier ôc blella l'autre dangereufe- 
nicntàla cuilfr. Il ire put neanmoins 
éviter la rnorr,& fut matracré avec tous 
ceux de fa fuite par les Gardes & par 
les Oficiers des Princes. Lorfque Louis 
fut arrivé à Aixla Chapelle, il y manda 
fes Sœurs > U apres avoir fait faire en 
leur prefence la ledlurc du tertament 
de Ton pete, il leur reprocha Icq^ mau« 
vàifc conduite , & les relégua 'enfui te 
dans les Terres dont Charlemagne Icuc 
ivoit donné Pu fufruit ) pour leur te- 
nir lieu d'apanage. 




Lot ah 

Roi de Lorraine, 



^ A la mort dcLdiis le De» 
yv bonnaire , (es Etats furent par- 
tagez entre fes enfans. Lotaire fut Em- 
pereur de Roi dlcalie \ Lcüis obtint iz 
Germaniej Charles la Bourgogncav.ee 
I/t Ncuftik*, ôe Pépin l'Aquitaine. Lo- 
caire s'étant fait Moine lailTa trois en- 
fans males, Louis, Lotaire & Charles» 
Louis eut. pour fon partage l'Italie avec 
l’Empire ; Lotaire le Roiaunic de 
Lorraine; Qc Charles la Provence avec 
une partie du Roiaume de Bourgog- 
ne. Le jeune Lotaire avoir époufé du 
vivant de fon pert Thietberge hile 
d’Hcübert Comte de la Bourgogne 
Transjurane , qui contenoit ce qui fait 
aujourd'hui la Savoie. Il étoit tendre- 
SDcnt aimé de cette PrincefTe ôc avoir 
pour elle toute la complaifance que 
sneritoit fa vertu ; mais cette union ne 
ÿura pas long-tems.La chaiPc faifant le 
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principal divcrtifTcmcnc de ce Prince/ 
un jour.étant furptis d'un violent ora-- 
ge , pendant qu'il rclançoic un Cerf 
alTcz proche de Mers , il fc retira dans 
un Château voifîn & y fut rcccu d’ane^ 
manière fort obligeance par Valdradc^ 
fille de celui â qui apartenoie ettte’^, 
maifon. Il ne fut pas moins charme de 
fon tfprit que de fa beauté & s'eftimà' 
beuraixde ce que le mauvais tems lot' 
avoir procuré une rencontre fi agréa- 
bic.ll rendit dcpüis de fi frequentes vir 
fîtes â Valdrade , que fa Reine furpiife 
de le voir fi éloigne d'elle, voulut fça- 
▼dir quels pouvoient être fes amufe- 
*^eni ; Elle Icfitfuivrc & découvrit 
par ce mokn qu'elle avoit une Rivale, 
Cette Pfined^ï ne pue diflimulcc fa ja- 
loufie.- Elle en fie à Lotaire des repro- 
ches fi aigres que pour s'en vanger , il 
ne garda plus aucunes mtrures, il fie 
tenir Valdrade dans fofi Palais & lui 



donna autant d'oficiers que fi elle eut 
etc deja fa femme. Valdradc abufant 
élu pouvoir qu'eUe avoit fur l'ciptit du 
Roi > Itii perfuada dt fc défaire de 
Xiuctbsrgc^dont les chagrins venoienf 
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ttoubler leurs plaiOrs^ôc deiaite caffer 
Ton mariage. Lotaire piopofa à Goiv- 
cier Archevêque de^olognc fon grand 
Aumôniefa le dclTein qu*il avoit de ré- 
pudier la Reine *, ôc pour l'engager à le 
favori fer , il lui Hc efpeicr que quand 
il fer oit libre, il êpouferoic fa niéco 
Hermcngardc. Goniier flaïc de cette 
^”^'*doucc cfperance convoqua à Mets un 
Concile National compofé de cous 
les Prélats du Roiaume & aiant gagné 
Thietgaud Archevêque de Trêves qui 
lui promit de l^fcrvir avec tous fei 
anais , il propofa dans l'AfTemblée la 
dKToliuion de ce mariage, fondé fur cc 
que Thiecberge avoit comnois incede 
avec (on propre frere Sc que Lotaire 
avoit fiancé Valdrade avant que d'e- 
. poufer la Reine. Il produifit même de 
faux témoins pour foutenir cette ca- 
lomnie , de ménagea fi bien les efpritt, 
qu'il y obtint coût cc que le Roi fou- ‘ 
haitolt. Onadjourna Thietbcrgc } on ' 

I l'interrogea fut les cas qui lui écoienr 
^ impofez de on liii confronta les té- 
moins qui p: rfîdcreni dans leurs dé- 
pofirions, ce qui donna lieu à l'AfTcru* 
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hlcc d'ordonner qu'elle feioic feparde 
du Roi Ton mari de relçg ^ée en tel lieu 
^ qu'il plairoic à f^Majefté. Quoique 
cecce fentence mie Lotairc en libérée de 
jouir de Tes amours , il n'en fut pas 
neanmoins emiercmentfaei»fâit. VaU 
drade vouloir porter la Couronne ÔC 
alTurer la fucceilîon du Roiaumt aux 
enfans qu'elle auroic de lui f de dans 
cecte veuc elle le prclTa de faire en force 
que le Clcrgcde Lorraine s'expliquât 
plus clairement fur l'invalidicc de Ton 
mariage avec ThictlÀ?rge.Lotairc con-. 
voqua une féconde Allcmbléc ï Aix la 
Chapelle^ où il repreiènta aux PrclàCS 
qu étant nccelTaire pour le bien public 
qu'il eut des enfans qui pulTcnt hcritec 
de fa Couronne , il les prioit d'exami- 
ner fî Ton mariage étoit valablemcnc 
contrafté avccThieibcrgc, afin qu’il 
la reprit fîcllc ctoic fa femme légitimé, 

‘ & qu'il en cpoulâc une autre û. ces 
premiers liens étüient rompus. Il tc- 
:moignatanc de fincetité à l'Aircrablee, 
qu'elle ne fit aucune dificùlcé de lui- 
permettre de contra 6kcr un fécond ma- 
■liage j & il fit incontinent publier ce 



G A 1 A W T E ». éy 

)aii jagCTOcnt par tout fon Roiaumc.il té- 
lic moigna cnfuitc à Gonticr qu*il éioit 
liqü «dans le dclfclln d^acomplir la parole - 
lit. qu^il lui avoir donnée , & rengagea 
:p 8 à lui cnvoict fà nièce Hcrmcngatde r 
VjI mais après en avoir obtenu tout ce 
lel qu*il en dèfîtoic , il la renvoia à fon 
an oncle , ôc èpoufa publiquement Val- 
{a ‘ dradeà Saverne, 

r^ij * Thietberge fc voîant traitée avec 
jûJi tantd*indigniic fc retira auprès de (on 
fa rfrere qui implora le (ecouis de Charles 
le JÇ hauve Roi de France > de de LcUis 
xk le Germanique , qui furent bien ai(è 

a d’avoir ce pretexte pour envahir les 
Etats de leur neveu Lotairc. Le Pape 
’jjj; X>îicolas V I. aiant eu avis de la guerre 
qui s’aloit alumer entre ces Princes leur 
C01 dépêcha Atfenius en qualité de Légat* 
.pour lâcher d’acomoder ce diferenï 
Dî, ^ prendre connoilTance de cetteafaire» 
Après qu’Arfenius fe fut pleinement 
informé il s’en retourna à Rome 
acom pagne des deux Archevêques 
[J' Gonticr &Thictgaud,quiprctendoknt 

J, faire confirmer à Rome la (enteiice 

w ' tendue contre Thictbcrgc. Mais U 
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Pape aianc connu leur prcvarication^ 
la ca(Ta dans un Concile airemblé ex- 
piés à Saint Jean de Latran , dcpoja 
CCS deux Prélats , & les excommunia. 
Aa lieu de fe foumettfe k ce jugement, 
ils fe retirèrent auprès de PEmpereue 
Loii s frere de Lotairc , & ccrivirenc 
à fa Saincecé une lettre fort infolente ' 
par laquelle ils la déclaroient excom- 
muniée elle - même. Us fc liguèrent 
enfuite avec Jean Archevêque de Ra- 
venne , & avec Photius Patriarche de 
Gonrtantinopic , & furent (ùr le point 
de former un Schifme dans l'Eglife: 
mais Dieu protégea la jufticc de la-i 
caufe de Nicolas , & obligea tout 
ces Prélats ï fe feumettre ï ion auto- 
rité. 

* Le Pape envoia à Mets Arfeniut 
pour obliger Lotairc k reprendre la 
Reine fa femme. Le Légat ne voulanc 
rien faire de Ton chef dans une matière 
fi délicate alTembla tous lesEvêques de • 
France , & aiant fait rcconnoitie à ces 
Prélats l’innocence de Thietberge , il 
les pria de lui pceicrire la conduite 
qu’il de voit tenir pour réparer le fean- . 
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dale que Loiairc avoir commis. Il fuc 



r^rolu dans cette AfTcroblcc qu*Arfc- 
3^ nius exhocteroit le Roi au nom du S. 
fui. Siège à reprendre fà femme lcgiiime,& 
à rompre tout commerce avec Valdra- 
de foui peine d'excommunication. Le 
es s'aquita de cette commiffioii 

QU _ avec tout le refpcél dû \ la majeftd 
roiale j mais auflî avec toute la ferme te 
.çg . qu'éxigeoit le caraderc dont il croit 
rcvétu.Lotairc furpris de cette menace, 
EapcllaThictbergc,& éloigna Valdrade 
jjj, qui étant citée à Rome chargea Angcl- 
jfj; trude fa confidente fille du Cô:c Main. 
J jiv ftoi, d'obtenir fonabfolution.Angcltru, 
' de cfoir obligée de faire ce voiage avec 
jjj le Légat pour fes propres intcrêts,aiant 
été excommuniée parce qu'elle aveit 
quitc Bofon Ton mati pour epoufer 
, [, Auger fon VaiTal. Lors qu'AngcItrudc 
partir de Mets , elle paroUfoit pénétrés 
d'un vif repentir, & fortement refo- 
lue de faire pénitence de fesdefordres 
palTcz^mais à peine fut-elle arrivée au 
jji pied des Alpes que ne pouvant vivre 
éloignée de celui qu'elle aimoit , elle 
pairie fecrettement fans en rien dits 
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au Lcgat,& vint retrouver Ton Amant, 
Locaire ne fut pas plus condanc dans 
fa rcfolution^ des qu*il vit Arfenius 
parti , il chalfa encore une fois l’inno- 
cente Ttiietbcrge,& tenouvcllt fes cn^ 
gagemens criminels avec Valdiadc 5 il 
poulTa meme la violence fi loin qu’il 
voulut atcntcc à la vie de cette Ptin- 
cefic, 

■^Thietberge ne (c trouvant plus en'* 
feureté dans les Etats de (on époux, fe 
retira auprès de Charles le Chauve qui 
la i^itcn fa protcâion , & fit ofrir au. 
Roi Ton neveu un Champion pour .i 
Ibutenir les droits de cette Princeffe, 

’ fuivant l’ufage de ce tems.U : mais le 
ne voulut pas foufrir qu'une 
qu*il avoit déjà jugée 
au hazard d*un com' 
teprefenter à Charles qu’il 
voit paficr outre fans entreprendre 
fur Ton autorité, 
lant rien faire qui pût 
Sainteté fe contenta d*e 



mais 
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iw * Cette Princefle voiant qu*clle n*.i- 
lae voie plus tien à atendre de ce côté ià < 
oii tetourna auprès de fon îrcre Hcuberc, 
no.'^ qui n'aiant plus de moiens pour fou- 
fj' tenir les intérêts de fa Sœur quelafor- 
; ce Sc les armes,mit fur pied une armée, j' 
àvec laquelle il ej}tra dans les Etats de 
i[ii> Lotairc, où il Bt de grands ravages. Ce 
Prince atTembla des troupes pour s'en 
jgtr vanger, & s'étant mis k leur tête palTa 
J ^ k Mont Jura , mais la-fortune ne lui 
;L . fut pas favorable j il y perdit trois ar- 
jjjv .piccs fans pouvoir prendre aucune pla- 
jgrf%ce dans la Bourgogne Tram jurane. Lo- 
' taire rebuté de tant de pertes entra dans 
jjj} les Etats du. Prince rebelle à Conrard 
perc de Raoul » qui fut plus heureu^ 
que le Roi fon Maître, car il découvrit 
des pafTages mal gardex , & furprenanc 
Heubert, défit entièrement fes troupes 
& le tua de fa main. Thictbctgc aiant 
apris la more de fon fere fe retira à 
jj Rome où elle prit le Voile, & s'enferma 
dans un Cloitre , lallTant le Roi fon 
jjj, mari joiiir paifiblement de fes amours» 

.J, mais la mort mit bien tôt fin à fa vie» 

(5c à fes défordres, s 
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Richilâe Maitrejfe de Charles, 
J- tt chauve Empereur O* 

. Roi de France^ 



*^^Harlcs le Chauve avoirepoufe 
X^Ecmentrude petite fille d'Ade- 
lart, qui avoit exercé la charge de Ttc- ! 
foriet de l'Epargne fous le règne de ^ 
JLcüis le Débonnaire fon pere , & qui ' 
s'écoic extrêmement enrichi aux de- : 
pens de fon Maître. Ce Prince vivoic 
fort bien avec la Reine , & avoit au- , 
tant de complaifance pour elle queVil - 
n'y eût point eu d'inégalité dans leurs 
conditions. Après que Thietb^rge eut 
quiié le monde , Richilde fa nièce fe 
;>ie lira auprès de la Reine Ermentrude» 
qui tâcha de la confolcr de cette dif- 
grace : Elle la recommanda fi fouvent 
au Roi fon époux y de lui en dit tant ; 
de bien qu'il vvoulut connoître fi les ' 
louanges qu'on lui donnoit n'éroienc ^ 
point Ratées. Il s'entretint plufieurs , 
* Ann* 869 . 
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fois avec elle , & lui trouva dans l*ef- 
r" prit un tour fi aifé , & fi délicat, qu’il 
ne pue fe défendre de l’aimer. Il fut 
^ long- tems fans ©fer lui découvrir fa 
î- paffion i parce qu’il lui trouvoit des 
p' fentimens fi vertueux qu’il craignoit de 
/ s’atirer fa colere. Une put neanmoins 
conferver long* tems cette retenue : Sa 
dignité 5c la réputation qu’il avoic 
aquife par mille exploits glorieux , lui. 
firent efpcrer qu’il feroit écouté avec 
quelque indulgence.il parla, & trouva 
beaucoup de refiftançe dans l’efprit de 
vd , Richildc. Elle cmploia toute fon 
ao^ -^adrelfc pour le guérir de fon amour, 
;Vi| , -& lui dit 
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& lui dit avec beaucoup de fermeté. 



qu’aiant vu le defordre qu’avoienc 
caufé dans fa famille la pafliop de 
Lotaire^ pour Valdradc , elle ne von-; 
. loit pas donner lé meme chagrin à Is 
Reine Ermentrcide fa bien- fahrice , dC 
atirer la malediélion du Ciel fur 
Prince^qu'elle cftimoir. Richildc per-i 
fîfta long-tems dans cette refolution, 
ruais enfin, quel moien de refifterk 
un Roi bien fait, & fort amoureux 



•Cette PrincelTe fc lailfa vaincre, Ella 
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gar<da ncaninoins ïam de mefures dans 
cette irtrigue que la Reine , n’en eut 
jamais aucune connoidance : ce qui 
donna tant d'eftime à Charles pour fa 
vertu , qu"il l'époula apres la mort 
d’Ermentrude. 



Anfcgarâe JMatîreJfe de Louis lé 
Begue , Empereur ^ Roi 

-- de Fr au ce, "ÿi 

■ - ' •' f 

* les longues guerres que 



X Charles le Chauve eut contre 
Louis le Germanique , & Tes cnEmsi 
Loliis le ,Tfgue Ton fils aîne demeura 
auprès de tviçhilde fa belle mere , qui 
étoû demeürce Rcgente du Roianme, 
pendant l'abfcnce de l’Empereur Ton 
mari. Et comme il avoir interet de vi- 
vre bien avec elle , puirqu’cllc croît 
Maîtrefie de toutes les grâces , il avoir 
de la complai Tance pour toutes les per- 
fonnes que çette Princefic confidcroir. 
Il avoir remarqué qu’Anfegarde ctoic 
^ Ann. %-}(>, 
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celle de fes filles d- honneur qui avoir 
le plus de pactarfon afedtion , ce qui 
fut caufe qu'il lui rendit des foins avec 
beaucoup d'affiduitc. La longue 
quenrationfit naître entre eux une paf. 
^îou plus tendre 6c Louis le Begue en 
eut deux erfans , Louis & Carloman, 
dont Anfegarde acoucha fans que per- 
fonne eût connoUrancc de fa grolLdrc, 
Après que l'Empereur fut de retour de 
fon volage d'Italie , où il étoit aie re- 
cevoir la couronne impériale de la 
tnain du Pape , il fongea a marier fon . 
fils. , & lui dit qu'il lui avoir deftinc 
pour femme Richarde fille d'Eftred 
Roi d'Angleterre. Il eft aife de^ juger 
quel fut le dcplaifir des deux Amans à 
cette nouvelle. Louis eut recours à Ri- 
childe, 6c emploia tout fon crédit pour 
faire agréer à fon pere fon mariage 
avec Anfegarde , mais la raifpn d'Etac 
l'emporta fur la complaifance que . 
l'Empereur avoir pour fa femme , 6c 
Loiiis fut contraint de fe conformer aux 
yolonteji de fon pere. 

* Apres la mort deCharles leChaute 
Richilde qui avoir beaucoup de croj 

* 878 D 2 
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dit & un puilfant parti à la Cour, 
elfaia de faire tomocr la Couronne 
entre les mains de Ton fucrc Bofon , à 
qui elle avoit déjà fait donner par 
l* Empereur Ton mari les Comtez de 
P ovcnce , de Milan & de Paris , fous 
le titre du Roiaume d* Arles : mais les 
François ne voulurent pas faire ce pré- 
judice au véritable heritier, & recon- 
nurent Louis pour leur Roi. Richilde 
fc voiant déchue de Tes efperances emi 
ploia le crédit d'Anfcgarde pour faire 



îa paix avec ce Prince, Sa pafïion n'a- 
voit point diminué pour çètte fille ^ & 
il’^cut toujours pour elle dé grands 
egard# > citioi qu'il vécût fort bien avec 
Richarde. Richilde promit à Anfegar- 
de d'emploier tous Tes amis pour alîîi- 
rer laTuccefiîon du Roiaume à Tes en- 
■ fens après la mort du Roi ; & pour lui 
montrer qu'elle ne vouloir jamais fe 
feparer de Tes interets , elle lui propofa 
le mariage |de Ton fils Carloman avec 
'Ingobergc fille de Bofon. Anfegarde 
aiaiit goûté cette propofition , les deux 
pHneefles refolurent de la faire à l'Em- 
pereur dans un repas que Bofon lui 
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devoir donner. Elles s'y prirent avec 
;tant d'adrelTc qu'elles y firent conrentit 
Loliis, & pour empêcher qu'il ne chan- 
geât de fenriinent , elles firent faire les 
ceremonies des noces peu de tems 
apres. L'Empereut étant mort Ja meme 
année, il y eut de grandes conteftations 
pour la fucceflion du Roiaume j parce 
. que Richarde qui ctoit demeurée 
grolïc a coucha de Charles le Simple. . 
Les Etats s'alTcmblcrent à Meaux pour 
regler ce different , & Bofon n'oublia 
rien pour faire exclure le pofthumè 
dans cette Alfemblcc , mais il 
réiiflîr , & Ce contenta d'obtenir la Kg- 
gènee pour Louis 6c Garloman pen- 
dant la minorité de Charles. Il cft vrai 
que lors qu'ils furent en pofTcffion du 
Gouvernement , ils feurent fi bien afef- 
' mir leur autorité par les intrigues'de 
Bofon qu'ils fe firent rcconnoître pour 
Rois, 6c partagèrent le Roiaume cn- 
ir'cnx à Amiens, • , ' ■ 
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Amours de Blanche femme , 
luh Clotaire 1 1 L Roi 
de France. "■ 



L Otaire âpres avoir heiireufcraenf 
terminé U guerre de Lorraine^ 
pris prifonnier Godefroi Comte de 
Verdun,alTocia Ton fils Louis à la Cou* 
rbnnê , & le maria avec Blanche fille 
de Rothbaud Comte d'Arles. Cette 
PrincÆ avoit le courage, élève , l'eL ' 
prit vif, & l'humeur portée à la galan- 
tene. Louis au contraire étoit un Priii- 
cc foible , & dont le genie étoit extrê- 
mement borné. Blanche qui connut 
fes défauts eut du mépris pour lui , & 
fe lailTa toucher aux foins que liti ren- 
dit Godefroi, Elle cacha neanmoins 
Ibn hyrigue avec foin , & fe conduifit 
nt d'adrelTe qu'elle obtint fâ li- 
du Roi Lotairc, Dans ce menie 
xems Ancelin Dalbcron Evêque de 
conçeuc de l'ampur pour cettê 
* Ann, 985. 
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' pTinccfïè , & quoi qu*il eût déjà plus 
' ,de cinquante ans, elle ne laUroit pas de 
^ récoiucr , parce que la Ville de Laon 

y dont il ctoit maître abfolu , pall'oit 

pour la meilleure place du Roiaume, 
\ - & clleétoit bien aife de s"y alturcr un 
■' afilc. Godefroi devint jaloux des com- 
plaifances qu*cllc tcmoignoii à ce Pré- 
lat , & Blanche pour faire c^elPer la ja- 
lonne du Comte engagea Louis à aler 
Avec elle palTer quelque tems en Pro« 

‘ vencc , & fe défit par ce moien de P im- 
portun Evêque, Peu de tems après elle 
; partit fecretement fans avertir Louis, 
t & ala trouver Godefroi à un rendez- 
vous qu'elle lui avoit donné. Le Roi 
Lotaire voulut remédier à ce defordre, 
xnaîs il lui en coûta la vie , Sc U fut 
empoifonné par Blanche , Ancelin fe 
voîant trompe par cette PiincelTc la 
quita pour s'atacher à Emme merc de 
Loiiis qui ayoit encore alTcz de beauté, 
quoique dans un âge déjà avan::é.Cette 
I Princeirc pretendoit gouverner l’Etat, 
quand Ton fils fut parvenu â laCouron- 
^ ne J mais Lolijs par le confeil de Blan- 
che , la fit enlever avec Anfelmc par 

D 4 
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Charles dc_ Lorraine y les Impératrices 
Adélaïde a -Théophanie , & tous les 
Eveques du Roiaume s'emploie rent 
en vain pour obtenir leur liberté. H 
Craignok tellement Blanche qu'il n'ofà 
.les relâcher , parce que cette PrincclTc 
ne lé vouloit pas. Il fut neanmoins 
mal fecompcnlé de fa complaifàn 
Blanche l'cmpoifonna comme elle 
voit fait Ton pere, & l'obligea en moa- 
rant de déclarer pour Ton fucccflcur , 
Hugues Caper, à condition qu'il épou- 
feroit cette impudique. 



a 



redf Mmtrejfe de 
Roi de France, 



^ avoir etc trop ocupé à ré- 
former les abus de Ton Roiau*. 



mc, qui s'etoient introduits fous le 
gne des Rois de la fécondé Race 
s'en alTurer la polTcffion pour s'aban- 
donner à l'amour: mais Ton hls Ro-^ 
oui n'âvoit oas les memes ocupa- 
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«uns , avec plaifir les heures 

dont il pouvoit dirpofer , auprès des 
Dames qu'il jugeoit dignes de Tes foins. 

avoit choili du vivant de Ton pere 
pour Ton Favori Hugues de Beauvais, 
Ce jeune Seigneur lui fit un jour confi- 
dence de la palfion qu‘il avoit pour 
Almafrede fille du Comte de Nogcnt, 
& le pria d'obtenir du Roi la permif- 
fion de l'époüfer. Robert voulut voir 
Almafrede , & ala exprès à Nogent. U 
la trouva fi agréable, que bien loin de 
vouloir favorifer le dcll'ein de Ton Pa- 
ri, il le pria de lui ceder fa Maîtrclïè, 
aies eut d’abord quelque peine à s'y 
udre , mais enfin l’ambition l’em- 
porta fur l'amour. Il découvrit lui- mê- 
me à Aln^afre^lc la pafïion que Robert 
^avoit pour elle , & fervit fi bien fo 
maître qu’il eut fujet de fe louer de la 
complairanced'Almafrcdc.Elle le reçut 
nuit dans fa chainbre , & n'aiant pû 
défendre de. Tes cmprcfiemens devint 
grôife d’un fils qui fut nommé Amau- 
ri , & duquel font fortî les Comtes de 
Montfort. Cependant comme les ma* 
des Princes ne fc font ordinairc-î 
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tï - Intrigues 
inent que par politique , quelque ata- 
chement que Robert eut pourAmal- 
frede , il fat oblige par les ordres do 
fon pere dcpouferConftance fille de 
Guillaume Comte d'Arles & feeut de 
Foulques Ncra Comte d'AnjoUk H ca- 
cha à cette Princtire Tes premiers en-' 
gigemcns y & n'eut plus aucun com-v 
riierce avec Amalfredc tant que fôn 
pere vécut. Des qu'il fut parvenu k la- 
Couronne, il celTa de fe contraindre &. 
pour recornpenfcr fon Favori du fa-‘ 
crifice qu'il lui avôit fait , il lui donnai 
la charge de Comte de fon Palais ou de 
grand Maître de fa maifon,& fe repofa 
entièrement /ur lui du Gouvernement 
defon Etat. Les affaires dont Hugues 
dtoit chargé ne l'empechoient pas de 
prendre part aux plaifir s de fon Maître* 
Ils aloient fouvent cnfemble à Nogent 
fe, divertir chez Amalfrcde , foit que le 
Roi eut toujours conferve pour elle la 
meme tendre(iTc,ou qu'ils y viffent d'aiu -, 
très femmes. La Reine aiant été aver- 
tie de ces parties tourna toute fa hai-. 
he contre le Favori qu'elle rcgardoit 
(omme l'auteur de ce defordre, Eiici. 
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ënvdîa tm Oficier de confiance à fon 
frété pour lui faire parc de fon dépiai- 
fir, & Je prier de la vanger. Le Comte 
d'Anjou entra lellemcm dans le rclTcn- 
liment de fa fœur qu'il promit à fon 
Envoie de faire ce qu'elle fouhaitoir. 
Il en donna la commillion à douze 
Gcniilshomrocs qu'il connoilfoic pour 
gens déterminez & dévouez à fes in* 

~ terêts. II leur donna de l'argent & des 
chevaux , & les envoia à la Cour de 
Robert, Ils virent la Reine en fecrer, 
& concertèrent avec elle les moiens 
dëfetvirfa jaloufie. Un jour que le 
Roi avoir fait une partie de chalTe 
avec Hugues pour aler enfuîte chez 
Amalfrede , ils fuivirent ce Prince de 
loin , & lors qu'ils le virent s'écarter 
avec fon Favori , & prendre le chemin 
dc Nogcnt, ils gagnèrent le devant 
'pat des routes détournées, & vinrent 
fondre fur Hugues qu’ils percèrent 
de pluiicurs coups en prefence du Roi, 
quoi qu'il fc fut fait connoître pour , 
.arrêter leur fureur par le refpcâ: dû 
à fa perfonne. Après quoi ils fe perdi-'^^ 
lent dans uneforec donc ils n’étoiciîc ' 
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pas fort éloignez. Il fe palîà plufieuryfY 
moi^fans que le Roi put découvrir les , 
auteurs d"unc entrcprilc fv hardie; maisï ' 
tnfin il aprit que ce meurtre avoir étcV^ 
commis par ordre de la Reine , & biciît? ' 
loin de lui en témoigner du chagrin,? 
il l’e» aima encore davantage, & abarw^ ;; 
donna entièrement Almafrcdc qui do 
derefpoir fe mira dans un Couvent, QU .. 
f ile prit l'habit. Foulques fit üne fevere ' 
p.eniiencc pour avoir contribue à cet 
hoiTHcide, étant à Jerufalem où il à voit 
acompagné Godefroi de Bouillon , & 
les autres Croifez. Il fe fit trainer toiic- 
lîud fur une claie , la corde au col , fc- 
faifant foüeter jufqu'au fang & oriant ^ - 
à haute voix , Aiez pitié , Seigneur, ‘ 
du traître & parjure Foülques, . 



Sertzade Mahrejfc ie 'Philipe, 
rouiq ues Rechin 



Comte d*An-,‘ 

* I7jou,ét,ant alé rçndre vifite à Ama- 
/Jroi Seigneur de Montfort , pour lui 

faire compliment fur la mort de fa 

* * 
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îQB . mece devint amoureux de fa focur Ber 
[lc$>; trade. Il mit tout en ufage pour 
nak faire aimer pendant le fcj ou r qu'il fit 
dans Montfort,& n’aiant pu en obtenir 
aucune faveur ^ il refolut de l'époufee 
quoi qu'il fut déjà marié avec Ermcn- 
garde fille d’Archambault Seigneur 
de Bourbon & qu’il en eut im fils qui 
depuis fut apellé Gt'offroi Martel. 11 fit 
pour cet éfet déclarer nul fon mariage 
avec Ermengarde fous prextexte de la 
parenté qui ctoit entre eux, & prit- 
pour femme Bertradedont il eût un fils 
qui porta le nom de fon pere , & qui 
ai^nt palTé à la Terçe Sainte fut Roi 
de Jcrnfalcm. Cependant Foulques 
Rcchin aiântcu querelle avec fon frè- 
re GeofFroi pour le partage de la fuc- 
ceiHon de leur père Foulques Ncra , ils 
en vinrent aux mains auprès de Broche- 
lac, où GeofFroi fut vaincu & demeura 
prifonnicr. Sa détention lui caufa tant ^ 
de chagrin qu’il en perdit l’efpiit. Le 
Pâpe Grégoire Vil. aiant apris le mau- 
vails craitement que Foulques avoit fait 
à fon frère , &: le mariage illégitime 
qu*ii avoir conttaé^é avec Bcrciadej 
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Tcxcommunia. Geotfroi Martel quî 
étoit dcja grand , prénant avaiKage'dd 
Pcxcommunicaiion fulminée contre 
fon pcre , prit les armes pour vangcr' 
fa mcre, & délivrer fon oncle. Bcftra- 
de voiantqu*clle avoir tout à craindre*' 
de ce jeune ambitieux qui avoir déjà 
formé un paillant parti > chercha les 
moiens de s'en défaire, & le fit empoi- 
fonner. Le Pape Grégoire étant mort, ‘ 
Foulques envoia des AmbalTadeurs 
à Urbain VI. qui lui avoii fuccedé, j ^ 
pour obtenir fon abfolution , offrant j 
de mettre fonrfrere en liberté, & d*a-r ^ 
ban donner Bcrirade. Le Pape donna- 
pouvoir à Hugues Archevêque dé ^ 
Lyon de lever la cenfure , pourven que^^J 
ce Prince éxccuiât ce qu'il avoit pro- ÿ ^ 
mis. •’t;' hl; 

* Cependant Philipe étant venu à ' ; 
Tours pour rendre vifitc à Foulques, J' ' ^1» 
&pour regleravedui les afaires qu’ils* 



avoient enfemble au fu jet de la Cointé 
de Gatinois que ce Comte hii avoit"v* 
engagée pendant la guerre qu’il avo-ic . 
contre fon fcer'S’, vit Bertrade qui lui 'f 
parut toute charmante quoiqu'elle eut 
Ann, 190 J. 
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chagrin de ce que foiV 
raoux croie fur le point de Tabandon- 
' Roi l*^aiant obligée de lui fai- 
uwiiudence du fujerdefes peines, lor, 
orrit fon fcrvicc , 6c lui promit de l’é- 
aiant déjà fait calFcr fon ma- 
pretexte de parenté avec la 
■■ eine üerthe hile du Comte de Frife, 
qu’il avoit reléguée à Montreuil fus 
mer. Bertrade le lailfa furprendre à 
cette douce efperance,& confemit à fc 
1 a enlever. Le Roi après avoir pris 
lerirade les mefures neceifaires 
.nlevcment partit pour fe 
Orléans, & lailïa à Tours pour 
exécuter cette enireprife un Gentil- 
homnae nommé Guillaume Rcchin, 
icrtrade aiant concerté avec ce Cava- 
lier la conduite qu’elle devoit tenir,ala® 
entendre laMclfc à S.Martin, la veille 
la Pentecôte , & après s’être défaite 
diferentcscommiflions desperfor 
nés qui l’avoicnt acompagnée , 

. i, dit. dans une rue écartée où Rcch 
' téndoit avec deux chevaux. Elle mt 
plus doux J 6c ils fortirent 
; de U Ville, Ils trouvèrent de^ 
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relais de (îx lielies en (îx Hêüesj&fireiitl^ 
tant de diligence qu'ils arrivèrent fur j 
la fin du jour à Orléans, où le Roi qui 
ctoit averti de tout , les reçût avec des < 
tranfports de joie qu'il feroit difl&cilc 
d’exprimer. Il mena Bcrtrade à Ton Pas#* , 
lais , & tâcha par mille carelTes de lui} ' 
faire oublier les fatigues de ce petit 
vdiage. Foulques le confola aifément 
de la perte de fa femme,qu'il regardoit 
comme un obdacle à fa réconciliation: 
avec le S. Siège & fc trouvant dans uni • 
âge déjà allez avancé , il fc retira en- 
tiercment de la débauche. Quelque; 1 
tems apres Philipe epoufa publique- j ; 
ment B.'rtradc,&' la fit couronner avecj 
beaucoup de magnificence. Il en' eut*:' ; 
deux fils, Philipe à qui il donna la Ba-j 
rohie de Mang fur Loire , & qu’il ma-îï ; 
ria avec la fille de Gontier Seigneur dc;, 
Montheri , Fleuri qui fut deftiné à/ 
l'Eglifc, & une fille nommée Cécile !- 
qui époufa en premières noces Tan-^-r; 
crede fils de la fôeur de Raimond Prin-,!v ! 
ce d’Antioche, & depuis Ponce fils de 
Bcrtrade Comte de Tirol en Stirie, 
iHû des Comtes de Touloufe. Plafieuxs i 
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fiiflf'vEvcqùes ^ui s'ctoicnt trouvez à ccs 
ii[ noces , aufquelles ils avoi;mt été con- 
vicz fuivani l*ufage du Roiaumc , ré- 
c il ■ prefenterent au Roi que l*Eglifc ne 
Êcik ' pouvoir aprouver un mariage direâre- 
f] pi\ ment contraire à tous les Canons , tant 
le la . à-caufe de la parenté qui étoit entre lui 
ptii: & Bertrade , qu’à caufe que la Reine 
ptiï Berche étoit encore vivante , aufli bien 
doc que le Comte Foulques. Yves Evêque 
iiio5 dè Chartres fut un de ceux qui lui eu 
15 en' : î^vcc plus de liberté, ce qui aigrit 

îCfr tèllement le Roi contre lui qu’il le fit 
]qd# aircter. Il lui rendit neanmoins peu de 
qDj} tems après la liberté , à la follicitat ion 
jvt(> duClergé qui lui en fi-t faire de prefian- 
CQ[ tes inftancespar Tes Députez. Le Pape 
gj. Urbain V I, aiant été informé de ce' 
defordre envoia exprès un Légat cii 
jjt France qui afleinbla un Concile à Au- 
^ tun où l%n décerna cxcommunicatioix 
contre Philîpe ; mais lepapeenfuf- 
jjQ. pendit l’éfet jufqu’à l’année fuivanre» 
■iu*' qu'iFla fulmina lui- même dans le Con- 
; elle de Clermont. Le Roi épouvante 
jjf, de ces cenfuresre fepara pour quelque 
jjjj ‘tems de Bertrade, mais il larapella pea 
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de teras après , même du confentemcfif 
de Foulquès fon mari , fur refpric dtt. 
quel clic avoir pris tant d'afeendant 
qu'il foCipiroit ï les pieds comme l'a^ 
inant le plus paflionc. Les Légats du 
Pape voiant que le Roi avoir renoué 
^ce commerce criminel , convoquèrent 
un Concile ï Poitiers , où ce Prince fut 
excomunié tout de nouveau. Philîpe 
toujours conftant dans fes afeéfcions, 
fit agir, tant de rclTort auprès du Pape 
qu'il envoia d'autres Légats pour re- 
voir la caufe. Ils allcmblcrent un Con- 
cile à Baugenci où ces deux amans 
comparurent , 6c promirent de fe fe^ 
parer jufqu'à ce qu'ils cuircni obtenrf 
une dilpenfc de Sa Sainteté. Elle leur 
fut enfin acordée après de longues fo- 
licitacions, par le PapePafcal 1 1.- qui 
fiit plus indulgent que fon prcdeceflcur^ , 
Le mariage ai ant été célébré de non*/ 
veau en vertu de cette dirpenfe , le 
Roi ;& Bertradc alercnt rendre vifite 
à Foulques qui les régala ï Angers de 
tous les divertilTemcns dont il put s'a 7 ' 
vifer. Philipc étant mort peu de teins/ 
après , Bcrtrade fc retira à Angers au* ■ 




. J, . ' , jG'A laites, 
ptcs cîu fils ÂG Foulques qui avoir aufïî 
termine fes jours , & aiànt renoncé à 
galanterie , elle s'âpliqua à embellir 
le château de cette Ville , & fit rc parer 
^^5 1^ Eglise de S. Maurice qui cioit en fort 
^ . mauvais état. Enfin elle emploia le 
CKS.'- xefte de fes jours à des aétions de pictc 
'^1*^ pour obtenir le pardon de fes fautes 
lilf palTées* 




JSleopor d' Aquitaine femme de 
m ,} ' -- . Le 'ùis le Jeune, 

e fef V. ' ■ , 



* T E Roi Loiîis le Jeune avoir epou- 
Jetf ^ JLife Eleonor fille de Guillaume V, 
sfo- Duc d'Anquitaine,Princer[e d'une beau- 
' qiï té diftinguce , & d^ln efprit vif & bril- 
feiii , ianc , m^is d’une humeur extrêmeiuenc 
ifltt' ^coquette. Le Roi qui n'avoit pas en- 
, L. core connu ce défaut en elle Paima fi 
A- tendrement qu'il ne put fe refondre à 
sd>; ' -la lailîèr en France , lors qu'il fit l'e 
voiage de la Terre Sainte, & l'engagea 
tcit? â le fuivre dans cette expédition, ll’i 
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s'embarqucrem enfemblc à Àigucmof-' 
te,& apres pkirttcürs traverfes , ils arri- 
vèrent enfin à Antioche , dont Hugues 
Raimond oncle de la Reine , '& frère 
du Duc Guillaume avoit obtenu la 
Principairtc. U fit au Roi une recep^ 
tion magnifiqi - - ... - 

J*obHgcr à s*y arrêter, 



ue , & n'oublia rien pour 
U lui reprefentjv 
que Noradin Soudan de Damas fai foie 
faire fouvent des courfes jufqu*aux 
portes de la Ville,& qu'il ^toit àcrain- 
dre que c^tte place importante ne torh- 
bât entre les mains des Infidèles , s'il 
n'eroie puilfammcnt aflTiftc p.ai S,a Ma-' 
jefté. Cen'ctoit pas le feulintêrêt de 
.l'Etat , & de la Religion qui portoit 
Raimond à fouhaicer que la Cour de 
France fic^ (Quelque le jour à Antioche. 
Il avoit été elevée avec Eleonor,&'qnol 
qu'il fut Ton oncle , U n' avoit gu'eres 
plus d'âge qu'elle. C^tte grande fré- 
quentation avoir fait naître entre euk 
une paffion plus tendre que n'en dé- 
voient avoit deux perfonnes fi proi 
ches;& Raimond n'a;voit fait le voiatre 
de -la Palcftine que pour fc guérir dé 
cette paflionjlorfqu'il avoir vu fa nicce 
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marice avec Ic-Roi de France, La prc- 
fence de l'objet aimé ralwrua Tes pnc- 
i^iiers feux, & comme il trouva la Reine 
au0i favorable a fes defirs qu'elle l’a voie 
etc à Bordeaux 5 il ne put fe refoudre à 
feparer fi promtement. Cependant 
pus ces artifices furent inutiles , il ne 
put retenir le Roi que peu de jours à 
Antioche. Ce Prince qui avoit impa- 
tience de fe rendre à Jerufalem pour- 
fiiivit Ton voiage malgré toutes les 
raifons qu'on put lui aleguer , & Eleo- 
Tior n'en fut pas aufli afligee que Rai- 
mond. Elle n'aimoit que les objets 
prefrns, & Oublia le Prince d'Antioche, 
aufli- tôt qu’elle l'eut 'perdu de ve'dc, 
Plufieurs autres la confolerent de fon 
abfence , & comme elle ne rebutoit 
aucun de tous ceux qui loûpiroîent 
pour elle i fa Cour étoit toujours fort 
groIïeXcs ocafions delà guerre foifoient 
la matière la plus ordinaire de leur 
conv er fiction j & comme -on parloitde 
tous ceux qui fe faifoient diftingner en- 
tre les, Turcs par leur naifl'an ce ou par 
leur valeur, on ne manqua pas de l'en- 
tretenir des grandes quàlitez de Sala^ 
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idin nclivc du Soudan de Damas.Onlûî 
dit que ce PriiKC ctoit bien fait delà 
pciTonnc , adroit dans tous les exerci- 
ces , vaillant , généreux , liberal , gai 
Janf, enfin quM avoir toutes’ les ma- 
aiicrcs françoifes. Il y en eue meme qui 
ajoutèrent qu’iletoit decendu du Com-- 
te de Pomhieu dont la fille aiant 
prife fijr mer avoit été prefentée au 
Soudan d'Alep frère de Noradin , qui' 
l*aiant mîfc au nombre de fes femmes ' 
en avoit eu ce Prince. Quoique cette 
Hiftoirefût fabuleufe, elle ne laififa pas 
d'augmenter la curiofité que la Reine 
avoit déjà de voit Saladin. Elle en cher- 
cha les ocafions-; & pour commencer 
d'entrer en commerce avec lui , elle luî i 
écrivit pour lui demander la liberté de* 
Sandcbreüü Seigneur de Sauzai , qui 
avoit été pris depuis quelques jours 
par un parti que ce Prince Mahometon 
coinmandoit. Saladin acorda à la Rei- 
ne tout ce qu'elle demandoit , & ren- 
voia-ce prilonnier fans rançon. Eleo- 
nor eut plufieurs conveiTations avec 
Sandcbreüil pour s'informer de plu- 
iieurs / cir conftanecs qu'elle denroit 
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Ravoir touchant la pcrfonne de Sala- 
din. Elle fc fervit meme de lui , pour 
avoir une entre vüe avec ce Prince. Elle 
fît pour cet cfcc une partie de challl à 
deux licüs de letufalcm , où Saladin fe 
rendit ï la tetc de trente Maîtres feu- 
lement. Des qu*il vit paroître la Reine 
il fc détacha de fa troupe, & s'etant. 
avancé vers elle au petit galop il mît 
pied ù terre pour la faluer. Il lui fît un 
compliment en langue italienne que 
cette Princeffe entendoit fort bien , & 
d'une maniéré qui ne refl'entoit point 
la barbarie de la nation. Elle ne fut pas 
moins farisfaite de fon cfprit que de fa 
bonne mine; elle l'obligea à remonter 
: à cheval, & ils pallcrcnt enfemblc dans 
un bois de palmiers d'où ils croient 
fort proches , où ils eurent une longue 
converfation. Elconor le remercia d'u- 
ne maniéré fort obligeante de ce qu'il 
avoir fait pour SandcbreiUl à fa priere, 
de détachant une écharpe en broderie 
qui lui fervoit de ceinture , la lui don- 
na , le priant de la garder comme une 
marque de fon efUme ôç de fa rccon- 
nolTance. Saladin la porta toujours 
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depuis dans les ocafions les plus p'eât- 
leufes. Elle fut reconnue par quelques 
Coiirtifans qui le raporterent au Roi, 
& meme d’autres lui allurereni que la' 
■Reine a voit donné plufîcurs autres 
tendez- vous à Saladin. Qitoiquc dans' 
ce commerce ij y eut plus de vanité de 
part & d’autre que de pafEon , le Roi 
ne laiffa pas d’en avoir de l’inquietnde, 
& ne .voulut plus demeurer à Jerufa* 
1cm. Apres avoir pris congé du Roi 
Baudoliinjil fc mit à la voile avec toute 
fa flotc , & il fut obligé de relâcher ch 
Sicile pour faire radouber fes VaiC- 
féaux , qui avoient été fort maltraitez 
par l’armée navale de Maniicl Empereur 
de Conftantinople. Il y a aparence que 
la Reine y fit fa paix j parce qu’elle 
devint groffe , & acoucha , lors qu’elle 
fut de retour en France , d’une fille 
nommée Alix , &qui depuis fut mariée 
avec Thibault Comte'de Blois. Quel- 
que tems après le Roi aiant été infor- 
mé de toutes les galanteries d’Eleonor, 
rcfolut de faire déclarer nul Ton maria- 
ge avec elle. Il convoqua pour cet 
éfet une Alfemblce du Clergé de France 
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iptj Boirgenci où Alegrin Ton Cliaticelier 
lel^^^-cxpofa les raifons qu*il avoit de de.. 

mander cette fcpâration , & y obtinc 
qix aifément tout ce que Ton maître défier 
211^7^ roit , parce que la Reifie ne s*y opofa 
[cr pas , Loiiispour s'en tirer avec hon- 
nittl neur, lui abandonna le Duché d‘Aqui- 
leH . taine, & la Comté de Poitou qu'elle 
eid lui avoir aportée en doc , & retinç 
fera -auprès de lui les deux filles qu'il en 
U Hiuavoit eües.'^ 

:tOi^' Eleonor apres ce divorce fe retira à 
icit Poitiers , où elle fut vi filée par Henri 
Vfi Duc de Normandie fils du Roi d'An- 
îaiî! -^Icccrre , qui demeura charmé de fa 
,erfi beauté & de Ton efprit. Qiioiqne ce 
g Prince n'eût aucun agrémen-t dans fa 
perfonne j & qu'il eût les cheveux d'n- 
jj'â ne fort vilame-coulcuriclle ne lailTa pas 
^ de recevoir fes foins , d'écouter les 
jiif propofitibns de mariâ^ge qu'il lui fit, 
parce qu'il étoic heritier préfomptif de_ 
îa Couronne d'Angleterre; Henri étoic 
informé de tous les dcfordfes de fa 
iiii* vie paifée , mais l'envie dè joindré la 
£g Guienne & le Poitou aux autres Etats\ 
^ dont il devoir hericer , lo fit paffec . 
i Tome J, E 
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par de(Tus cecie corîüicration. UcpouHi? ' 
cette PrincelTc j de quoi Louis eut un. IL 
grand dépit qu'il ne laid'a échaper aui 
cune ocafion de s'en vaiigcr ; là gucrrci 
s'aluma entre ces deux Princes , après t 
'Henri fut parvenu à la Couronne,, 
ne fe termina qu'aprés Je mariage.: 
d’Henri fils aîné du Roi d'Angleterre' 
avec Marguerite fille de Louis, d'E-\ 
lifabeth de Caftille fa fécondé fcmttoe.‘^ 

Et quoique cette PrincelTe n'eût 
plus de cinq ans elle fut remife entre, 
les mains du Roi d'Angleterre pour' 
àlTurance de cette alliance. Lors qu'elle 
fut parvenue à l’âge de conlomraer le 
mariage , le Roi. d' Angleterre refufaj. 
divers prétextes de la remettre en-/Jjti(J 
les mains de Ton fils,dans 
nt trop puilTant , 
ju; lui prit envie de le détrôner 
fecours de la France. Le Prince Henri 
impatient de pollcder fon ép — 
devoit lui alTurer la fucelîîon 
glcterrc , cette Princefic étant 
à l'heritier -de la Couronne , 

& fe retira en France au pré 
beaupere. De la il écrivit à 
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poié pour lui demander le Roiaume d*An- 
tiini gleterre , du la Duché de Normandie . 
1 2j en avancement de fucceflion , & for le 
refus qu'on lui en fit , il refolut d'obte- 
aps nir Tes prétentions par les annes. La 
oDïi Reine Eleonor engagea 'dans la parti 
arùj; du Prince, Richar(^ Duc d'Aquitaine 
[eitfl! & Geofiroi Duc de Bretagne Tes freres, 
Ôc Loliis obligea Guillaume Roi d’E- 
riDJtf r^olfe à âtaquet l'Angleterre d'un côte 
P pendant qu'il envoioit dans cette Kle 
^ Robert Comte de Lînccftrc avec une 
puilïànte armée. Il fcmbloit que le 
Roi d'Angleterre d'eût être acablé par 
une fi grande puiffanee , mais Dieu-^ 
tfijii protégea fon bon droit , & lui donna 
moien de vaincre fes ennemis. Son fils 
jjjy Henri mourut peu de tems après , SC 
^ la. paix fut conclue entre la France , 8 C 
l'Angleterre. Le mariage de Richard 
devenu l'héritier prefomptif 
dé la Couronne par la mort de* fon 
frere Henri avec Alix fille de Loiiis fut- 
^ Ic fceau de cette union. Comme la Prin- ' 
r^^Veefiè étbit encore fort jeune , (elle fut 
lemifc entre les mdins du Roi d'An- 
gleterre, ainfi que l'a voit été fadocuri - 
r, E Z • ' 
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en atcndaiit qu’tllc fut eu âge 
marier , & la Reine Eleonor mt enfetr 
inée dans une étroite prifon pour l’em- 
pêcher d’exciter de nouveaux troubles 
à la. Cour. Le Roi Henri eut dc. fi 
.grandes compjaifances pour Ja Prin*. 
celle Alix, qu’on les atiibua ï l’amour â 
cette Princeirc y répondit avec une 
ingénuité pardonnable à fon âge : Ce- 
pendant Richard ne lailla pas d’en 
prendre ombrage, & ne pût fe refoudre 
à l’époufcr , lorfqii’il fut parvenu à la 
Couronne. La Reine Eleonor qu’il 
avoir mile en liberté dés qu’il s’étoit 
vu fur le Trône , le confirma dans cct^ 
averfion, & même negotia fôn ma- 
riage avec Btranguelle fille de D.Gar4 
cie Roi de Navarre qu’elle emmena à 
Richard dans la Paleftine , où il lîé« 
poufa. Philipe Augufte Roi de France 
qui avoir fait aufli dans le meme tems 
le voiage de la Terre Sainte , ne voulut 
témoigner aucun rellcntiment de l’our 
âge fait ï fa focur , de peur de donner 
moicn aux Infidèles de profiter de la 
divifion des Chrétiens j mais lors qu’il 
fut de retour en France , il porta la 
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guerre dans les Etats du Roi Angle- 
terre pour s'en vanger. Enfin Eleoilor 
après avoir caufc de grands maux dans 
les deux Roiaumes 3 où elle avoir 
^rté la Couronne , finit fcs jours 
à Poitiers âgée de cjuatïe-viius quatre 
ans. 
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Marie de Moravie Mahrcjfe 
. de Philife j^ngujle. 
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* pHilipe Augufte apres la mort 
; A. d'ifabelle de Hainau fa première 
femme epoufa en fécondés noces Ifcra- 
bourg ou Endelberge fille de Valdemar”" 
le Grand, Roi de Danemarc , & trouva 
fi peu de plaifir dans fa po(Teffion,qu'a- 

Ï 'rés la première nuit il ne put plus- 
afouffirir. Il tâcha long-tems de corn-- 
batre cette averfion,& ne pouvant ve-?* 
nirà bout de la furmonter , il fit confi- ’ 
dcnce de Ton chagrin à Guillaume Eve-"^ 
que de Beauvais qui lui dit qu'y aiant 

E 3 ' 
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quelque parente entre lui & la Rem^ 
il ne lui ieroic pas dilicile de faire de^ 
clarer nul Ton mariage , s*il vouloii 
convoquer une AlTcmblce des Prélats de 
fonRoiaume. Le Roi goûta cette pro^ 
pofuion , & aiant mande tous les Evêi 
ques de France , & entr’autres l’Arche- 
vêque de Rheims qui prefidoit à PaF* 
femblce, prononça la fcntence de répa- 
ration. Le Roi avoit vu un portrait & 
Marie Agnes fille de Bertol Duc de Mo- 
ravie ,& elle lui avoit paru fi charman- 
te, qu'il en avoir toujours confervé de- 
puis l'idée. Lorfqu'il fe vit libre , il la 
fie demander en mariage, & l' aiant ob- 
tenue & l'époufa avec beaucoup de 
magnificence. 

t Ifembourg ne voulut pas être pre* 
fente à cette ceremonie , èc partit fc- 
crctçment de la Cour dans le dclTein 
de fe retirer en Dancmarc : mais lors 
qu'elle fut arrivée fur la fronrierc ,ell© 
connut la faute qu'elle aloit commet- 
tre en abandonnant la partie,& retour- 
nant fur fes pas s'ala renfermer dans 
un Convent , d'où elle fit fayoir fa* 
difgrace au Roi Canut Ton ficcre. Ce 

* 1 1 p8. 
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:k prince .étonné de la legcreté de Phili- 
11^*^ pc manda à PAmbalVadcur qu'il cenoit 
jk à Rome , d'en porter fcs plaintes au 
ni Pape Ccleftin , Ôc de lui en demander 
P juftice. Celeftin dépêcha incontinent 
1 % e;i France deux Cardinaux , un Prêtre, 
& Pautre Diacre pqur s'informer de ce 
quis'cioit palTé dans la dillolution de 
fqft xe mariage , & fe fervir de toute l'anto- 
[iti ?itc du S. Siège pour obliger le Roi à 
reprendre ifembourg en cas qu'il n'eue 
nâC; pas eu de caufe légitime de feparation, 
é(it Aufli-tÔt que les deux Légats furent 
ilit arrivez à Paris, ils y convoquèrent une 
ob aïïèmblée du Clergé dans laquelle on 
p i examina exadement les moiens de 
nullité du mariage du Roi avec la Prin- 
pu ccfïe de Dancraatc. (^loique. les Pre- 
; ff lats alTemblcz vilTênt bien que la fen- 
if{B teilce de feparation avoit été rendue' 
furd'ad'ez foiblcs fondemens , ils n'o^ 
{tarent y donnée ateinte de peut de s'a*' 

0 tirer l'indignation du Roi,' Le Pape 
of. Celeftin étant mort , Innocent 111. Ton 
dÿ flîccefteur à la folicitation de l'Àmbaf- 

1 ii (adeur de Dancmarc , envoia en F rance ' 
6 (le Cardinal de Sainte Sabine avec or-"^ 
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dre d*cmploici: les moiens les pîtfs 
dficaces pour obliger le Roi à fe r^ 
concilier avec ifeinbourg. Des qcfc le 
. 1 egat fut arrivé, il convoqua un Conr 
elle à Lion, & fie citer le Roi pour y 
comparoître avec tous ceux qui avoieirt 
rendu la fentence de feparation. Phv- 
lipc au lieu de s'y rendre envoia un 
Hciaut àl’Altcinblée pour protefter de 
nullité de tout ce qui pourroit ctie fair' 
à Ton préjudice , & en apclkr comme 
'cle Juge incompetaiK devant le Pape, 
pu au prochain Concile general. Le 
Légat ne lailla pas de palter outre ^ ex- 
comunia le Roi , &c mit fon Roiau- 
me en interdit de l'avis des Prélats aC- 
# fcmblez. Philipc indigné d'une proce- 
dure fi violente fit cafler ce Décret par 
arrêt de fon Parlement de Paris, fur la. 
requête du Procureur General-, & peur 
punir les Evêques qui avoient eu la té- 
mérité de le traiter (\ indignement fil 
faifir leur temporel. Cependant com- 
me il connoilfoii que tous ces troubles 
' . lui étoient rufeitez par ifembourg , il 
' h. relégua dans le château d’Eftampes 
qui lui avoir été donne pour apanage. 
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ji- ^avccdcfen^es d'en fortir, à peine d'être 
ft&^ déclarée ccimincîle de lezc-majeftc. 

A Marie de Moravie qui avoir beau- 
U coup de yertu^ & des lentimens fort 
low délicats , craignoir que toute l'Europe 
?oia ne la regardât comme la caufe de ce 
FIj divorce , parce que le Roi lui avoir 
)iaf donné fouvent en public des marques 
Ifii éclatantes de fon amour.Elle n'en étoit 
ldi pas ingrate , de auroit volontiers don- 
0II15 né fa propre vie pour faire cefTer ces 
Payi troubles , pourvu que par l'acomo- 
1 . l; dcmeni l'autorité du Roi Ton mari ne 
fut point bieirée. Elle pria pluficurs 
fois ce Prince de kû permettre de fe 
tsîi retirer dans un Couvent j Mais fa paf- 
)rûC iîon étoit trop violente pour lui per- 
[ jiî mettre d'y confeiitir, & il avoir trop 
fuit de fierté >pour donner lieu â fes cnne- 
p8' mis de foupçonner qu*il fe fût laifïe 
lait vaincre par quelque fentiment de 
niï crairite. •‘Comme rl cft impoflible aux 
coU Rois de cacher long.tems les raouve- 
jble mens les plus fecrcts de leur ai^ , les 
partifans d"iremboarg penerrerent que 
jjpfi la- procedure violente du Légat n'avoic 
pas peu contribué ï l'averfion que Phi^ 
1200, 






leé iKTRlfiUEt 

-lipe témoignoic pour fa recondlia:^ 
tion avec cecçc PincetTc. Ils en donne» 
sent avis au Pape,qui fe laiftantperfua» 
der par ces rai Ions > envoia en France 
deux nouveaux Lcgats,Odavicn Ev^ 
que d’Oftic>& Jean Evêque de Vcletri, 
avec ordre de prendre des voies plus 
douces. Ces deux Légats apres avoir 
convoque une autre allcinblëe à SoiC. 
fons levèrent Pexcommunîcation , qui 
avoir etc fulminée contre Phillpe. Mit* 
rie fefervit de cette ocafion pour prier 
le Roi de reprendre Ifembourg , & lui 
dit des chofes fi touchantes , & (i ju- 
dicieufes qu'elle Py fit enfin confentir. 
Il fit revenir cette PrincelFe dans fou 
Palais 9 mais plus Marie lui avoir para 
genereufe , plus il eut de regret de s'en 
voir .feparc j & apres avoir demeuré 
quarante jours avec ifembourg , il la 
fit conduire dans un Mohafterc. Les 
deux Légats apres avoir apris unck:in» 
gement fi promi , convoquèrent de 
'Ko^cau l'alïcmblée à SoilTons. Marie 
craignant les embarras oùleRois'aloic. 
précipiter ne voulut pas retourner au- 
frétée lui J ac le ptelTa tellesaem de ' 
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^ *!ùî permetrc de fc retirer qu*il con- 
‘fentit enfin qu’elle entrât dans l’Abaie 
, • de Poifli.Ce ne fut pas fans fefaire une 
M6, extreme violence qu'elle prit cette re- 
Ew folution : elle aimoitPhilipe de bonne 
itTii 'foi , & cille ne fc refolut à le perdre 
pli pour jamais que dans la vcüe de lui 
IV» procurer un repos dont elle aloit fc 
priver.Les combats qu’elle rendit pour 
,(p obtenir cette viAoire (ur elle- même 
altererent tellement fa famé qu'elle fu- 
pii« tomba enfin fous le poids de fon aflic- 
5: Il tîon , & mourut un mois apres qu'elle 

fé fut retirée de la Cqjur. Au dernier 
ndt moment de fa' vie eUe écrivit à Phi- 
ifûf lipe pour le prier de reprendre Ifcm- 
paii ‘ b^>urg , ôc de bien viyre avec elle. Ce 
s'fl Prince ne pouvant lui refufer cette 
cd complaifance dans un tems où elle ve-': 
il II' noir de lui donner défi fortes marques 
la d^amour morim à cheval & fe rendit ' 
iHh feul au Convent ou ctoit ifemboürg : 

; A 11 la fit fortir^Ôc Paiant prife en trouflfe.’^ 
[aii, derrière lui la ramena dans fop Palais. '! 
^[or 11 vécut depuis avccelle dans une par-\; 
2 ii-‘ faite" intelligence ;& elle ne mourut ^ 
I jt!, que long- tems apres fous: le règne do 
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S.Loiiis. Le Pape fut fi content de ccttcjs 
réconciliation que pour confolcr Philu* 
pc de la perte de Marie, il légitima les/ 
deux enfans qu'il en avoit eus« 



Intrigues de la Cour de France, 
. . Jous le R egne de Philtpe 

le Bel, , ^ 



P niiipe ic Kci eut trois enfans ma— 

I les,qui regncreni fucceffivcmcnc^ 
apres lui, Louis, qu'il fit de fon rivant»^: 
Roi'dc Navarre, époufo Marguericci-' 
fille de Robert Duc de Bourgogne,^ . 
Philipe Comte de Poitou fc maria avec i ^ 
jeane fille d'OthcHn Comte de Bour- ^ 
gogne : & Charles Comte de la Mar-.\ 
che avec Blanche fille du meme Com«- • > 
te. Ces trois Princefics aypient toateso t 
les grâces du corps , & de l'efprit j ôc ^ 
comme elles ctoienr d*unc humeur^^ 
gaie , leur Cour étoit toujours fort' ^ 
grofi'e : Elles atiroient auprès d'elles ^ 
tous les jeunes gens d'un rang diiUrw ' i 
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’®te gtié J ’Sc fiifoiens leiu: divertifTemcns 
le plus oïdinairc de La charte , oi» clics, 
aloicnt cfuelqucfois arcc les Princes 
leurs maris , & le plus fouvent feules 
V avec les'Ofîcicrs de leur Maifen , .& 

- î* avec les Dames qui avoienr acoûtumé 
d'etre de leurs plaihrs. Pbilipc & Gau- 
* tier de Launôi dont Piui étois Ecuicr 
du Roi de Navarre & Paivtrc^u Com- 
te de la Marche i ne les quitoient guc- 
rcs dans ces ocafîons. Us pouvoicnc 
palfer pour les deux Seigneurs de ta» 
Cour les mieux Pairs , & leur efprit 
croit fî brillant qu’on ne pouvoir s’en- 
jt{f nuicr dans leur converfaiion. Les deux 
Prinedfes Marguerite & Blanche gou- 
icrcHt tellement hurs humeurs en- 
jj. . joiiées> qu'elles palferent bien tôt de 
jf. l'cftime à l'amour. Ces deux Seigneurs 
qui avoienr beaiKoup d'cxpcrience 
dans certe partlon , de qui avoienr 
ÿ trouvé peu de cruelles, s'aperccurent-: 
aifement du progrez qu'iU avoknc> 
fait dans le cœur de ces Princeircs j 
jj; fie la conquête dton fi illuftre . que 
fans tcflcchir fur les fuites fâclicufes 
que pouvoknc avoir des iptngaes de 
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ceccê nature , ils ne fongerenc a im- 
confeiver. ils firent parler adroitement 
ces Princeires,& aiant tiré de leur bou- 
che ce fecret important , ils les enga^ 
gèrent à leur faciliter le moien à'êtrc' 
heureux. Il ne leur fut pas dificile de 
gagner PHuiflier de la Chambre, 8c les 
Dames d*honneut des Princettcs , qui 
les imroduifirent dans leurs chambres 
dans le tems que tout le monde étoit 
retire. Toutfavorifoit leurs defirs,leurs 
MaîtreiTes firent toutes les avances, 6c 
ainfiileft facHe de juger commehtfe 
pairereni de fcmblables rendez-vous. 
Ces PrincelTes qui craignaient d'être 
uirprifes par leurs maris leur demande'- 
rein la permiffion d'alcr palTcr la belle 
faifon a Maubuiirorr auprès de Pon-' 
: elles n'y rcceurenc que des per-' 
fonnesqui étoient de leur confidence» 
s'abandonnèrent' entièrement au 
plaifir d'aimer & d'etre aimées. Ces 
deux aman$pa(Toient toute^ les nuits 



nar delTas les murailles du 'jardin qui 
'étoient pas fort hautes , & fe glil-,' 
ent dans leurs chambres fans être vus 
perfonne. Dts'^Princefies u * arôienr 
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' rien fait connoîtrc de leur amour ^ 
Icois tilles d^honneur , parce qu'ctnnc 
fore jeunes elles Te détioient de leur 
difciedon. Cependant ce fecret qu'el- 
les avoienc tant d'interér de leur ca- 
cher , fut découvert par celle qui en 
pouYoit faire le plus mauvais ufage. 
Mademoifelle de Morfontaine tille 
d'honneurde la Reine de Navarre étoit 
^depuis long-temscn intrigue avec PKi- 
lipe Dannoi qjuî lui avoir même pro- 
mis mariage , mais depuis qu'il fur 
atiuré de fa MaîcrelTe, il commença à la 
négliger. Mademoifelle de Morfon- 
raine s^aperçevant de fa froidcur,& s'i- 
maginant qu'il étoit devenu feufibie 
pour quelqu'une de fes compagnes, ré- 
ioliit de l'obfervcr pour tâcher de con- 
noîtrc fa rivale, il y avoir dans l'apar-- 
tement des. tilles , un efcalier dérobé 
qui donnoit dans le jardin y elle patia 
un foir par cet efcalier & fit la ronde 
pour voir ti fon perfide n'iroîc pas vi- 
«ter quelqu'une de fes compagnes pen- 
dant la nuit. Elle n^cut pas demeuré 
long- icms en fentincllequ'elle vit quel- 
qu'un fauter par deifus les iuuraiiles;> 
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Elle s'en aprocha doucement , &quoI 
^u'il ne fit point de lune , elle recoir- 
niu ou crut reconnoitrc de LaunoT, 
'^u’cllc fuivit fans bruit jufqii'à l'apar- 
icmcrfc de la Reine de NaTarre, Elle 
demeura immobile à celte veue^ & fat 
encore plus cmbarafi(^c qu'au paravanr, 
»e pouvant fc perfitadcr qu'il osât a- 
drcU'er Tes vœux à une perfonne fi fore 
airdelfus delni. Elle vit la Dame d’hon- 
neur lui ouvrir la porte , & après qu'il 
fut entre , elle prêta l'oreille pour tâ- 
cktï de découvrir ce qu’il aloit fair«r 
dans cet apartemcni. Il cft aife de ju- 
ger de )fa furprife quand elle connue^ 
par les difeours dclaReinedeNavarrc» 
que c'étoit elle que de Launoi aL0ir 
chercherj& qu'il en étoic aimé. Sa ja- 
loufie fe changea d'abojd en fureur, & 
ne lui infpira que des dtfirs de ven- 
geance j mais quand apres les 



-geancejmais quand apres les premiers 
iranfports , elle ch cri ha d'un fens plus 
rafiîs les moiens de la fatisfaiie , elle 
les trouva environnez de mille périls. 
Il y aloic de la vied'acufcrraMartreilè 
fans pouvoiüa convaincre , & il croît 
à craindre qu'en prenant des mefures 
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j^^ippnr prouver cette imrig.ue , elle vic 
donnât lieu à fa Maîttelle de Toupçon- 
' ner Ton dellein , Sc qu^clle ne s^expolâi 
j. J >ux traits de facolcte. D*ailleurs 
^ refte de tendrellc la retenoit , & quel- 
que depit qu'elle eut de l'infidclitc de 
iTij- amant, elle avoir peine de le reloué 

dre à le perdre. Elle flota pendant plu- 
j ^ . ficurs jours dans cette incertitude , mais 
, enfin s'étant fentie grolfe^elle crut de- 
À voir tout facrificr à la vengeance de 
JJ J- fon honneur. Elle avoir une parente 



j^eligieufc à Maubuillon à qui elle 
confia le déplorable- état où elle fe 
trouvoit réduite , & lui exagéra Ç\ biciï 
l'énormité du crime que coramettoient 
ces Amans en profanant un lieu ou* 
c.Loicnt renfermées les Epoufes de^efus- 
Chrift, qu'elle l'engagea à lui aider 
à faire/urprendre ces impies enfemble» 
Elles prirent des mefures Ci juftesqufrj" 
les deux de Lauuoi Rirent trouvez dans . 
le lit des deux Princeircs , & arrêter: 
dans le Convent jufqu'à ce que le Roi , 
en, eût été averti. Ils furent enfurte 
Conduits en prilon , où le Parlement fit 
leur procez le crime le trouvant fufc« 
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fammcni prouve, ils furent condamné# 
à être écorchez vifs , à avoir la partie 
Coupée qui les avoit rendus coupables^ 
à être atachez parles pieds à la queüé 
des chevaux furieux, & être trainez etî 
cet état fur un pré nouvellement fecû? 
ché^ Les deux Princelfcs furent enfeC-* 
mées dans le château Gaillard où le 
Roi de Navarre fit peu de tems apres 
étrangler fa femme avec un linceul. 
La Comtcirc de la Marche obtint fa li- 
, bercé apres que le Prince fon mari eût 
fait calfer leur mariage , fous prétexte 
qu'il étoit filleul de Mathilde d'Artois 
raerc de cette Princclfc. L'Huifller dc^ 
la Chambre de la Reine de Navarre 
qui avoit été confident de cette intri- 
gue, fut pendu : La ComtefTede Poitou' 
avoir aufil été arrêtée , mais comme il 
ne fe trouva au^ procez aucune charge 
contr'clle, le Prince fon mari ala lui- - 
jneme lar etircr de la pfifon , fie tâcha 
par mille carclfes de réparer l'afronc* 
qu'elle avoit reccu. ' Mademoifelle de 
Morfbniaine après avoir fatisfaît fi 
pleinement fa vengeance fut agitée 
d'un cruel remords qui ne lui lailVoic 
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n»' plus aucun repos lü U nuit ni le jour.,. 
>a#. Elle fe reprerentoit à tous momens 
Jjk fon AniantMans le déplorable état oiï 
ks bourreaux l'* a voient mis , & enfiîï 
ai apres avoir langui plus d'un an , elle 
termina fes‘ jours, deteftant avec urr 
jjfo fîneeré repentir les defordres de fa vie* 
(il paiTée. 



Intrigues Calantes fous le Régné 
de Charles V 



* T E Roi Charles VI. qui étoîc 
yjj JL/ tombé en démence pendant lo 
voiage qu'il avoir fait en Flandresy 
jjjj, àiant recouvré fa famé , quelque tems 
jjjjl a.prcs fit préparer un bal qu'on danfa^ 
jj-j à l'Hôtel de la Reine Blanche au 
j^j, Fauxbourg S. Marcel , au fujet des nô- 
ces d'une des Biles d'honneur de cettC” 
Princefle. Le Roi voulut être de la- 
J J. partie , & danfa une entrée de Sauva- 
is I ges avec cinq Seigneurs de la Cour 
qui étoient atache^ cnfemble avec de» 
;,a * 



> 
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cordons de foie. Le Roi en danfant^ 
s’aprocha de la Duchcllc de Berri à' 
qui il fie quelques carefTes avec afïcz 
de lib Jreé ; le Duc d*Orleans fon frere 
étant entré en même teras dans U falc, 
eut curiofité._de favoir qui étoit ce 
mafque li familkr : Il s*en aproeba 
avec un flambeau , & mit le feu à l^ha- 
bit d'un de ces Sauvages. La flame fe 
> communiqua incontinent de l'un à 
' l'autre , & ils furent en un inftant tous 
embrafez. Charles de Poi-iers Comte 
de Valentinois a & Hongrinani de 
Janfai en moururent fur la place. Le 
Comte de Nantoüillet courut à PE«" 
chanfonerie a & fe jettant dans une' 
cuve pleine d'eau éteignit le feu dont 
il étoit environc. Le Comte de Joiii 
& Y ves de Foix moururent après avoir 
• langui deux jours ; la Duchefle de 
Berri aiant reconnu le Roi le couvrit 
de fa robe , & le fauva pat ce moien. 
Pendant le defordee que cet' accident 
caufa dans toute l'aircmblèc , le Duc 
d'Orles ns fe trouva proche d’une Dame 
qui penfa ctre ètoufee dans la preffe ^ 
il en eut foin, 6c la remit entre les 



X 
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[îfj^ d'un de fcs Gentilshommes , qui 

nir de l'eau fur le vifage, & apres 

jÿ' l'avoir fait revenir de la pâmoifon où 
ftc elle /toit tombée la ramena chez elle. 
i '4 'R^’elques jours après le Duc s'etanc 
lit fl (puvenu de cette Dame en demanda des 
oà riouvelles à celui k qui il l'avoit 
11 k eonfiee, & aprit qu'elle croit femme de 
Raoulet d'Auteville qui avoir été fait 
tin; "Treforier de France à la recommanda- 
jji tion de Phîlipe Dud de Bourgogne. U 
Qgf fc fouvin^ qu'il avoit fait ôter à cet 
J homme fa charge à caufe de Tes mal- 
[/ verfations , & ne crut pas que le petit 
j»^ fi^ice (ju'il avoit rendu à fa femme, 
^ eut pu cteindre l'avcrfion qu'elle de-- 
[loi ^voir aparemment pour lui. Cc- 

Joé ’ j^i'^darit c'eB dans ces contrarierez que 
vof t^tnour prend plaifir à montrer fon 
f itX caprice,& le Duc en fit bicn-tôt l'expe- 
^ rience j car un jour qu'il entendoic la 

P^^'l 3 11 y remarqua cette 
Ig^j: meme femme qui en palFant le falua 
’ avec un fouris obligeant. Il étoît trop 
iitf rlç^vant en galanterie pour ignôrer ce 
que cela vouloir dire , & il aimoir trop 
U les avantures pour manquer l'ocafion 




i«8 Intrigues 

profiter, il fie prier Madame d* Aii— 
ïcville par un Page de fc trouver fut 
le foir dans le jardin du Palais des 
Tournclles où il feroie bieii aile dfe 
^entretenir ; & la Datîie aiant accepte' 
le rendez-vous ne manqua pas à Paffî- 
gnation. Le Duc la trouva dans des feu* 
tmens fort opofez à ceux de la haine 
dont il Pavoit crû prévenue contre lui, 
& Pengagea fans peine à le venir trou- 
ver le lendemain matin à fon hôtel. 
Elle s'y rendit à Pheure marquée , ôc 
aiant etc introduite dans la chambre 
du Prince par un degré dgfrobe , elle ne^- 
lui donna pas fujec de fc plaindre de • 
fa cruauté. Cette vifîte fut fui vie de' 
plufieurs autres , pendant lefquelles le 
Duc d'Orléans aprit de fa bouche 
qu'elle ctoic fort avant dans la confi- 
dence de la Duchefîè de Bourgogne, & 
qu'elle avoit connu par fes difeours 
qu'il ne tiendroit qu'à lui de s'en faire- - 
aimer. Le Duc ouvrit l'oreille à cette 
propofition : La Princefïc dont on lui : 
parloit avoir aficz de charmes pour 
lui faire fouhaiter une àfaire de coeur 
avec elle , & il y pouvoir trouver des 
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avantages pour fa fortune , en cirant de 
fa bouche lesfecrecs du Duc Ton mari 
qui avoit été déclare Regenr du 
Roiaume pendant la maladie du Roi, 
& à qui il aoioit être en droit de dif- 
puter le Gouvernement de l'Etat, il 
lafiîa ménager cette intrigue à Madame 
d'Autcville qui la conduiht avec tant 
d'adrelTe qu'elle rendit bien- tôt fes 
defirs contens. 

. * Cette intrigue dura plufieurs an- 
nées fans que pcrfonne en eût con- 
noilTance , mais enfin elle fc découvrit 
par Timprudence du Duc d’Orléans. Il 
avoit fait mettre dans un cabinet les 
portraits de toutes fes MaîtrelTcs , & il 
difoit ordinairement que toutes celles 
qu'on y voipit peintes n'avoient pas 
été cruelles ^our lui. Le Due de Bour- 
gogne lui avoit oiii dire fouvent la 
même chofe, & il n'y avoit fait d'abord 
aucune reflexion : mais un jour étant 
entré dans ce cabinet fatal , il y vit la 
peinture de fa femme , & fe fouvint de 
la méchante plaifanterie du Duc d'Or- 
leans, ce qui lui donna de l'inquiecude. 
Il voulut s'éclaircir de fes foupççns^^ 
Ann, 1406, 
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& dccouvric enfin que ce Duc voîoît 
(a femme par le moien de Madaïue 
d’Autevillc qu'elle avoir fait fa Confî-. 
dente , & la jaloulîc de l'amour fc 
joignant à celle de l'ambition , il crut 
devoir fe vanger d'un Prince qui droit 
doublement l'on rival. Il découvrit fou 
dcllcin à d'Auteville qui aiant part à 
l'afront , voulut l'avoir auffi à la ven- 
geance , & promit de fervir IcDucfui- 
vant Tes intentions. Ce fcelerat prati- 
qua dés' le lendemain pluficurs aluflins 
éc entt’auttes Guillaume , ôc Thomas 
Courtois , & jean de la Mothe, qui lui 
donnèrent parole de féconder de tout 
leur pouvoir fou pernicieux deflein: 
il gagna au(ïi un Valet de chambre 
du Roi , par qui il fit dire au Duc 
d'Orléans qui croit ale vifiterla Reine 
au Palais des Tournelles , le jour de 
S. Cecile lur le foir, que le Roi defifoit 
de lui parler , & le prioit de le venir 
trouver à l'hdtel de S. Paul. Le Duc 
moma incontinent à cheval fuivi de 
quelques Valets de livrée fans armesi 
ic précédé par un Valet de pied qui 
portoit un flambeau devant lui > lots 
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^u*il fut arrivé auprès de la porte Bar- 
becee , devant la mailon du Maréchal 
vd'Evreux , d’Aucc ville forcit d*un ca- 
baret bu jl s’écoic mis en embufeade 
avec fes complice«,au nombre de quin- 
ze ^ ou vint , & fondit fur le Duc Té- 
pcé à la main. Ce Prince les prenant 
pour des voleurs fe nomma pour les 
obliger à fe retirer , mais ils lui crie- 
tent , c'cH à toi que nous* en voulons. 
En même tems d'Auteville lui coupa 
la main dont il tenoit la bride de fon 
cheval , & l*aiant renverfe par terre le 
livra aux autres qui le perccrent de plu- 
iîeurs coups. Ces alfa Oins mirent en- 
fuite le feu à une maifon voillne pour 
amufer le peuple , & fc fauverenc par 
,dcs tues dérournées. Le Duc fut porte 
chez le Maréchal de Trie , où il expi- 
ra , & de là aux Blancs Manteaux. Le 
Parlement prit connoilfance de ccc 
^alfaflinat , ôc commit un Confeillec 
pour en informer -, il décréta prife de 
corps centre l’Ecuier de cuifinc dit 
Duc de Bourgogne qui fe trouva char- 
gé par les témoins : Sc comme il ne 
forioit pas de l'hôtcl d'Artois , ou ce 
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Duc logeoit , & où l'on ne pooVdit 
Talée prendre fans la permiflîon de Ton 
Miîttc , le CominilTairc qui avoir fait 
Tinformaiion Tala ccouver pour la lui 
demander » à Thôcel de NcQc , chez le 
Duc de Derri , où fe tenoic le confeih 
Loüit d'Anjou , Roi de Sicile > qui 
droit prefent , quand on fir ce coinpli- 
menr au Due de Bouigogne,ptit garde 
qu’il pâlifToir » 6c qu'il avoir Tcfprit 
cmbataiTé ; il le tira à parc, 6c lui aiant 
fait ave lier, que le Duc d'Ocli 
avoir é\é alFadiné par fon ordre , il lui 
confcilla de fe retirer. Le Duc proBca 
Tavis, & fortant fans broie de Thô- 
Ncfle , aia chez lui prendre un 
fur lequel il gagna Dijon avec 
la diligence poffiblc : cependant 
ne put éviter la peine ^<'*1 

lui prepaioic. 

* Le Dauphin rcfolut 
Ynort du Dus d'Oileans , 6c brigua la 
pendant la maladie dé fon 
Duc de Bourgogne de fon côté 
avec le Roî d’Anglcrerrc,& la 
France fe vit dans une étrange con buf- 
gens de bien fe mêlèrent d'a» 
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cptnmoder ce diferenc,& on follicita le 
Duc de rendre hommage au Dauphin 
çour fa Duché de Bourgogne, Il fc 
'trouva furicufemenc combacu 3 Sc 
ayant que de fc déterminer y il vouly; 
prendre l'avis de Madame de Giac, 
avec qui il écoic en intrigue depuis 
Jong-tcms. Cette Dame qui étoic 
encor jeune Ôc bien faite , ne s'a- 
comodoit pas du Duc qui étoit déjà 
î; fur le retour, & auroit bien voulu 
;^que k Cour fc fût réunie , dans rcfpç- 
[taDce de donner de l'amour au Dau- 
phin J pour qui elle fentoit quelque 
penchant dans cette vciic, clic con- 

feilla au Duc de faire cc qu'on fouhai- 
toit de lui. Le rendez-vous fut pris à 
Momerault pour cette ceremonie , oîi 
l'on drclTa fur le pont une falc de bois 
avec trois barrières qu'on ferma fur le 
Duc , à mcfurc qu'il les palfoit. Lots 
^qu'il fc fut mis à genoux pour faire 
,1'hommagc , on prit prétexte fur ce 
qu'il portoit la main fur la _gardc. de 
fon épéc, Tonncqùi du Châtcl , qui 
étoit auprès du Dauphinjabatit le men- 
ton du Duc d'un coup de haclie^^ les 
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fencitnens bien opofez : elle aimoic 
tbvis les plaifirs de la jeuneire , & ne 
pouvoic te refoudre ï s'enfermer à U 
campagne avec fon mari > il falut pour- 
.cant obéir 3 & elle fut contrainte de f< 
confiner avec lui dans un Château où 
il s'étoic retiré. Elle n'a voit autre con« 
fôlation que de fc plaindre en fccrec 
avec fes femmes , de la bizarrerie de 
fon epoux. Sa Dame d'honneur avoir 
autrefois fait le voiage d'Angleterre* 
étant au fervice de Catherine de Fran- 
ce , qui a voit époufe Henri V. & elle 
ëtoic tevenue avec tous les Oficiers de 
la maifon de ceicc Princc(Iè,quc le Roi 
fon mari avoic renvoiez quelques 
mois apres. Q^iciquc cette Dame eut 
&ic peu de fejoiir à Londres» elle n'a* 
voit pas lailFé de voir toutes les mag« 
niHcences de cette Cour , dont elle Ee 
une peinture fî agréable â fa MaitrelTe» 
qu’elle lui donna envie de pafTer la 
Mer pour avoir parc aux plaifirs qu’oik 
y goqioit. Elle lui parla même fl avan- 
ts geufç ment de Humfroi Duc de Glo- 
eettre frère du Roi , qu'elle lui fic 
concevoir pouc ce Prince une eflime 
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qui lui donnoic .quelquefois de lin* 
quictude j elle fouhaita d*en voir uo 
poccraicj 6c le dit à fa femme d'hon- 
neur , qui trouva moien dé" :ontenter 
fa curiofice. Ce portrait 6c les perfua« 
lions de cette femme , augroentereot 
tellement fa pnflion chimérique > qu'èU 
le refoluc de palfer en Angleterre. Elle 
ne communiqua fon delTcin qu'aux 
Oheiers dont elle ne pouvoir fe pa(Ter> 
& aiant pris jour pour fon départ • elle 
monta ï cheval avec peu de mite, em- 
portant toutes fes pierreries dans une 
calTctte. Elle fc rendit ï DunKcrque, 
où elle s'embarqua pour pafïcr.à Dou- 
vres , 6c de là à Londres. Elle fur fore 
Eien receuc du Roi d'Angleterre , & 
encore mieux du Duc de Gloce(lre,qui 
flvoit- été informe de la part qu'jl 
avoir à ce voiage. Il feut H bien ptô- 
Eter do la prévention de la Duchelte^ 
qu'il l'obligea de fe donner à lui , fut 
la' foi d'un mariage, qu'elle ne pou- 
voir conttader puis qu'elle avoir un 
mari vivant. La complai Tance que le 
Roi d'Angleterre avoic eu pour fa folle 
pailioQ > penfa rompre l'incelligence, 
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^qui étoic cncrc lui & le Duc de Boiic- 
gçignc , coufin du Due de Bcabmt foa 
mari , mais la raifon d*Etat l'emporta 
îur ce petit chagrin. Quelque terni 
apréis> Jean de Bavière Duc de Luxem* 
bourg 6 c Gouverneur des Corniez 
d’Holande & de Zclande , étant mort 
fans enfans, inflitua Ton heritier Phi-' 
iipe Duc de Bourgogne Bis de fa foeut» 
fans faireaucune mention par fon lefta- 
.ment de Jaquclinc qui éioit fa nièce 
■"(du côré paternel , ce qui obligea cette 
Princeffe à revenir en Hainaut , où 
le Due de Gloccftrc voulut l’acompa- 



gner. El]e futrccc ue par fes fu jets avec 
beaucoup de magnificence , malgré Ici 
cmpêchcmcns qu^y voulurent "àpoitec 
les Comtes de Converfano flc d'An- 
guien ^.qui tenoiem le parti du Due de 
Brabant, Le Duc de Gloccfttc tâcha 
de fc rendre Maître des places qu'il 
, prétend oit être écheües à Jaquclinc par 
da more du Duc de Luxembourg; mais 
il fut contraint d'abandonner cette en- 
^.trçprife 9 éc celle dont il foutenoii les 
^droits , parce que le Pape MartînY. le 
menaça des cenfures ecclefiafiiqucsa 
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s'il ne tendoic au Due de Brabant cette 
femme infidèle. Le Duc obéit fans 
peine, & fut meme bien aife d'avoir ce 
prétexte d'abandonner Jaqucline , de 
peur qu'elle ne s'aper^eut quM étoic . 
devenu infidèle > Sc qu'il adrcHoit (cf 
yoeûx ailleurs. Cecre Piincefie avoic 
atfiené avec elle en Hainaut , une An* 
gloife d'une beauté diflinguéc,que l'on 
nommoit MadetnoifeDc Schelton : Le 
Duc connut bien- tôt l'avantage qu'eU^ 
le a voit fur fa MaittelTe, non rculcmenc 
pour les grâces du corps , mais encore 
pat la finenfe de l'efprit , & la delica. 
tclTc des fentimens. Il ne put refifier ü 
tant de] charmes , & aiant veu qu'on 
répondoit à Tes emprclTemens » il fut 
bien aife de (c voir en liberté afin de 
Suivre Ton panchant. Il laifi'a la Du*' 
cKdTe ï Mons Sc s'en retourna en An- 
gleterre > où il époufa Mademoifclle 
Schelton. L'infidélité du Duc de Glo* 
ne fût pas la feule peine de la 
) elle craignoit les éfets du 
jufie reiLntiment de fon mari , & s'i* 
maginoit i tous momens , de le voir . 
encrer dans fes Etats à main armée; 
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?'inais la more du Due U dc'ivra de 
cecccinqiiiccude , Ôcclicapiic qu'une 
fièvre > dont il avoir été a caque à Bru- 
xelles > avoir mis fin à la vie ôc à Tes 
fencimens jaloux. 

> d’A ijoUj.Dac de Bar , aijnt 

eu eonttftanon avec le Duc de Van- 
demonr, pour la iucccflion de Charles 
Due de Lorraine , ils difputcrcnt leurs 
droits par les armes. Le Comte eut 
recours au Duc de Bourgogne , enne- 
mi de la Maifon d’Anjou ^ qui l'alîifta 
d'hommes te d’argent j ÔC après qu’il 
eue rcccu ce renfort , îl ala chercher 
fôn ennemi , & l’aiant rencontré dans 
la plaine de Bullcneville , auprès de 
Neuchâtel en Lorraine , il lui donna 
bataille, défit fon armée, Ôc le prit 
ptifonnier. Le Duc n obtint fa liber- 
té que lorfquc la mort de Jeanne 
Reine de Sicile l’apclla à la fucceflion 
de ce Roiaume. Ifabcau de Lorraine 
fa ‘•femme, qui.étoic nicce de Marie 
d’Anjou, Reine de France, emploia 
font fon-credic pour fléchir le Comte 
|de Vaudirmont , & le porter à délivrer' 
’iV. 

^ S 
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fon cpcux. Elle aU pour ccc cfet trou- 
vée Charles VIL à Vienne en Dauphû 
né , pour le prier de fe fervir de fon 
aacoritc pour obliger ce Comte à faire 
ce qu'elle fotihattoit. Le Roi qui croie, 
nacurellemenc bon .entra dans les (en* 

I ^ 

litnem de la DuchelTc i mais les cruel- 
les guerres où il étoit engagé contre les 
AngloisTocupoient tellement que ccc- 
te Princcd'e en auroic eu peu de facisfac- 
3 ion I n un motif plus prciTanc que cc« 
lui de la generoûcé ne l'avoit fait agir.. 
La DuchclTe avoir mené avec elle» 
Agnez Forci', qui étoit au nombre de 
fes filles d’honneur : le Roi fut char- 
mé de fa beauté,& s'engagea à fa priè- 
re de fervir puilTamment le Duc de 
Bar ,* & en cfet » il obligea le Comte' 
3 l.le mettre en liberté 1 Agnez en eue 
toute la reconnoiiîancc qu'elle devoir» 
ôc témoigna à ce Prince beaucoup de 
complaifance. Cependant la Ducheilè 
aianc terminé fes afaires , fe preparoit 
à pafTer en Sicile avec le Roi fon 
époux, & fuivant les aparenccs Agnez^ 
dévoie l'acompagner. Le Roi pour l'o- 
bligec à rcllcc dans fa Cour , ft (ctvit 
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de Tadreffe de Merlin fameux Afttolo- 
eue. Un jour que Charles étoiç fcul 
avec Agnez, Merlin entra, ôi ce Prince 
(uivant ce qui avoir etc concerte , en- 
tr*cux > lui demanda ce qu’il difbit de 
la fortune de cette belle fille. Sire , rc- 
patiit%icrlin , ou les Adres font men» 
leurs, ou elle fcraMaitrelTc d^un grand 
Roi., Agnez qui connut 1 artifice > re- 
prit en fouriant , fi cela cft, Sirc^ je prie 
vôtre Majefté , de me permettre de 
pafier çn Angleterre , afin que je puific 
remplir ma deftinec ^ n’y aiaht P^* 
apatçncc que la prédiction regarde vo- 
tre Majefté , à qui il refte à peine le 
tiers de fon Roiaume,' Charles enten- 
dit taillerie , & plaifanta là dcftiis avec 
Agnez , mais il ne lai fia pas d’ei^ faire 
fon ptefit } & on die que le défit de 
fb rendre digne des afc<^ion$ de cette; 
fille , le porta à faite depuis comte les 
Anglois toutes les belles aaions, qui * 
eridu fon règne fi illufttc. Agnez 
Libelle l’eue traité eh Roi dc- 
, ne lailîa pas de s’aplaudic 
qiicic de fon cceor , qo elle 
ile de fc confctvcrj & elle 
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blende fa pa.c fcconicc' les moicnf 
donc il vouioic fc fecvic pour b faire 
demeurer à fa Cour. Elle fcignic d'errr 
malade , 6e les Médecins da Roi qui 
la vificerenc > afruretcnc par ordre de 
IcuiMaîirei qu'elle ne pouvoir fc met* 
cre en chemin fans hazardec) vie. 
La Reine promis à la DucKeffe de 
s'en charger , & de la lui renvoier 
quand elle feroic guerie. Quoique la 
DuchclTc connut bienqu’Agnez n’é- 
coic pas au(C malade qu'on la faifoic» 
ÔC qu'elle foupçonnâc une partie de 
la vérité , elle n'en 6c aucun femblant* 

* & crut , que puifque la Reine qui f 
étoic la plus intereitce , y donnoit les 
mains , elle ne dévoie pas s*y opofer. 
Après qu'elle fut partie» Agnez fc 
porta cous les jours de mieux en mieux» 
quira bicn-tôt apres le lit. Elle 
pârucà laCouravcc de pouveaux chir- 
sues , & la paillon du Roi pour elle» 
devint 6 forte , qu'il la comb'a tous 
les jours debienEits. Il lui donna la * 
Comte de Ponthieure » ôc comme il 
' avoii trouve beaucoup de folidiré dans . 
Ion cipiit > il la coniuUoii (ar les afai* 
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res îcsplin importâmes , ^ n*acordoiir 
aacunc grâce que par fon canal. Tou- 
tes les perfonnes de la Cour regardè- 
rent fa faveur ayec envie , ôc principa- 
leraent le Dauphin , qui étant déjà en 
5g« d*avoir parc au Gouvernemenr, 

. vôiait avec dépit , que fon perc ne lui 
CommUniquoic aucun de Tes dclTcins. ' 
Qjaoiquc la belle Agnez ne laiffàc 
échaper aucune ocafion de lui rendre 
de bons.oficcs , il regardoit tous les 
bien -faits Ôc toutes les grâces qu'it 
recevoir à fa recommandation , com-’ 
me autant de prefens empoifonez. Il 
ré voit ï tous momens aux moiens de 
lui faire perdre les bonnes grâces du 
Roi ; & comme il ne pouvoir y léuiBt 
qu*en la fatfanc paroîrre inBdcle » il 
. jfongea à lui donner un Amant, qui fut 
atfez dans fes interets, pour agit fui- 
. vànt fes intentions , ôi qui eût alTez 
de mérite pour donner de U j>lo»(ic 
au Roi. Il jctca les yeux fur Chibanc 
Comte de Dammariin , qui étoic 
' rhffmmc: de la Cour le mieux fait , ÔC 
lui en fit la propofiiion. Le Comte fré- 
mir à la ptcmicrc ouverture qu*if lui 
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en fie 9 & lui dit que quoi qu’il lui^ 
due coûtes chofes , il ne pouvoic fc ' 
refoudre à s’engager dans une afaiie 
qui lui atircroic infailliblement fa pec« 
te , foie que le Roi crue fa paflion (îu- 
ccce , ou qu’il foupçonnâc qu’il o’avoit 
^ feint d’aimer Agnez , que pour la per- 
dre. Le Dauphin le rallura , & lui dir» 
que bien loin de hazarder quelque 
chofc,il pouvoieforc bien faire fa Cour 
‘ ad Roi , factifiant fa prétendue pafidoa 
ca lui mettant entre les mains toutes 
lés marques de tendrelTe qu’il avoic 
rcceiies de la ComtclTe de Ponthieure» 
& en cefTant de la voir. Chaban 
tant laide perfuader par les raifon 
uphin , ne fongea plus qu'aux 
snoiens de rcüdir dans cette intrigue» 
avoic'un Valet de chambre fore . 
t, nommé Sainte Colombe» ï qui 
une faude confidence de foii 
mopr pour la Comtcirc , & l’engagea 
faire la cour à Morcaing qui étoit 
celle de Tes filles , qui avoir le plus de 
fidcncc. Sainte Colombe ' 
fans peine de cette commit 
il croit fort aimable >il 
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|rouvâ peu de rtfiftanec dans le cœur 
de Mortaing , qui lui donna bien-toc 
Tes marqués les plus parciculicces de 
fa tcndrelTé, Lorfqiic Sainte Colombe 
en eut obtenu cc qu'il fouhaitoic , il 
lui fit entendre qu'il leur feroit plus 
-facile de continuer leur commerce, s’il 
pôuvoic engager la Comtcire en intri- 
gue avéc Chabanc. Mortaing aprouva 
la penfée de Ton amant , &c dés le feue 
-même commença d'y travailler. Etant 
toute feule au coucher de fa MaicrclE*, 
elle lui parla de tous les Seigneurs de' 
la Cour ; SCyapres lui ayoir fait dire, 
fou fentimént fur chacun, elle lui nom- 
ma, fans afc£tation,lc Comte de Dam- 
martin. A ce jfcul nom la ComtcfTc 
changea de vifage, & montra tant d'a- 
verfion pour lui , que Mortaing n'ofa 
plus lui en parler. Elle rendit conté 
de fa négociation à fon Amant, qui en 
fit le raport à fon Maitrc, fans lui dc- 
guifer aucune ckcondance, Chabane 
repalTa dans fon cfprit toutes fes 
^-aé^ions , pour voit fila.Comtciîe avoic 
quelque fu jet de le haïr, & demeurant 
convaincu qu*il n*avoic rien fait qui 
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put iui dcplaiccy il devina la vérité 3 3^; 
jugea que ces marques d*aver(ion,n*é« 
toienc qu'un éfcc du dépit qu'avoie. . 
eu cette belle petfoniie de ce qu'il écoit* 
le feul homme de la Cour > qui avoir 
relîdé au pouvoir de Tes charmer, Sc 
de ce qu'il n'avoic Jamais répondu aux 
tendres regards- qu'elle avoir laiifé 
échaf er vers lui. Il examina en luU 
meme la conduire qu'il devoir renir, 

& crut que pour ne rien hazardet , il 
devoir engager la Comccire à Faire- les 
premières avances. Il lui ht connoirc« 
qu'il encendoit le langage des yeux, 
mais en même tems , il évita les oca« 
fions de lui parler. La ComcclTc eurent 
plus dedcpic,qaand elle s'a perceur 
'qu’il avoir deviné les fentimens de fon 
coeurj& qu'il ne Faifoic aucune démar.^ 
he pour proBcer de cette Favorable 
airpoilrion: Elle fc Btun point d'hon- 
neur de le rendre fcniîble, fi^l'aianC. 
un jour trouvé dans un paiTage obfcur, 

>1' aloir de fon aparcemenc ï celui du 
, comme il palToii fans s'arrêter, 
la parole , & lui dit|. Suiv je H 
, Comte i que vous deviez me 
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tnic crommc vous faites ’ Plus encore. 
Madame, qu*on ne fçuircic s'imagi- 
ficc , repartir Chabanc j & quand on 
cil faicc-comme vous êtes, on peut faire 
trembler le courage le plus ferme. Eft- 
ce donc un fi grand mal de m*aimcr, 
répliqua la ComtelTc ? Ouï , Madame, 
repartit Chabanc , quand on ne peuc 
efpcrer d'ecre heureux fans trahir 
fon Maître. Vous êtes bien fcrupuleux 
pour un homme de Cour , ajouta la 
Gomteire , . mais nous fçaurons vous 
guérir de vos fcrupulcs. EUe n*en dfç 
pas davantage , ôc en achevant ces 
mots, elle palTa outre , craignant d*êtrtf 
fueprife dans une conyerfation , que 
Ja difpofition du lieu auroit pu rendre 
fufpedbc. Chabane y refta encor quel- 
que rems à rêver fur cette arantuie j iC 
auroit bien voulu fervir le Dauphin, 
comme il s*y êtoit engagé , mais il ne 
pouyoit (e refondre à trahir une per- 
fonné qui lui avoit paru fi aimable» 
L*amour neanmoins Pemporta lut l’am- 
bition & il refolut de ne fonger qu’ai 
ïèrendie heureux, & à conferver une (î 
bonne fortune. Il voioit Tes afaiies ^ 
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avancée! qu*il ne lui manqiioic plot 
pour obccnir tout ce qu*il fcuhaitoic^ x 
que de fc voir feul avec la ComcclTey 
pour y rcu(lîr,ils*adr(ffaii Mortaing« 

H lui die qu*il (c crouvoic bien mai- 
lieurcux de s'etre acirc la haine de fi 
Maicrt-^fe , Tans fçavoir par cù il avoit 
mérité cette difgracc ^ mais qiv’il étoic 
refolu de la faire expfiquerj eu de fe 
donner la mort à Tes yeux , & qu’il la 
pcioic de lui faciliter les rooicns d*en- 
ircicnir la CoimclTe en particulier. 
Mortaing fc défendit d’abord de lui 
rendre ce fctvicc , ôc lui die qu*aprcs 
ce qu'elle avoit connu des fentimeni 
de fa MaitreiTes elle de voit tout crain» 
dre de Ton rciTcncimenr , (i elle con- ' 
tribuoic à une entrevue de cette na- 
ture. Le Comte qui fçavoit bien que la 
belle Agnez ne fetoit pas audî fâchée 
de le voir>que Mortaing fe rimaginoit» 
'ttûroit pu aifémenc la defabufer , mais 
il n'ofa lui découvrir un fccreLqne la 
Comtelfe lui avoit caché, de peur d’ê- 
tiç aeufé d'indiferetion : H prit un au- 
tre tour pour la raffurer . &c lui fit en- 
' tendre qu'elle pouvoir aifément lui 
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rendre ce fcrvicc,fans qu’il parut qu’cl- 
Ic y eut contribué. Ces raifons & ut» 
diamanc de piix qu’il mit au doigt de 
Mortaing > U persuadèrent : elle pro- 
mit au Comte de l’^mtroduire dans une 
garderobcj dont elle avoit la clé, d’oii 
il poucroit palTer ï la chambre de la 
ComtclTe quan4 elle feroit retirée ; ÔC 
cet expediint reu01t. Agnczfut d’a- 
Bord furpiife de voir Chabane (î tard 
dans Ton apartement , mais enfin com- 
me la chüfc croit faite, elle crut devoir 
profiter de l’ocafion , & fans s’amufes 
à perdre le tems dans des contefiacions 
inutiles clic feut mieux profiter de 
ces cnomens que l’amour lui rendoie 
précieux. 

Cette intrigue dura long-teras fans 
être découverte* , & ne fut troublée 
que par les importunitez du Dauphin» 
qui preiToit Chabane de lui donner 
moicn de faire connoîtte au Rof que 
■ fk Maitrcflc ne lui étoic pas fidèle,. Le 
Comte s’en defendoir fous divers pré- 
textés ; & quoi qu’ils futTcnr acompa- 
gnez de beaucoup de vraifcmblancc, 
çe Piincc avoit trop de penecration». 
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pour ne pas (oiif çoner que Chabant 
n'y aloic pas de bon pied. Il voolut 
être cclaiici de la vérité j dc aHn d*y 
léuilît p'us aifément , il engagea Ma- 
dame la Dauphine à lier une fociccé 
fore étroite avec la ComtclTc , & é la 
mettrd^ de toutes Tes parties. Cliabanc 
pour n'étre point connu , s'intro* 
duifoic le foie chez fa M.lcrelfe avcc'« 
des habits de livrée « tantôt d'une cou- 
leur & tantôt d'une autre , feignant de 
faire quelque mefTagc. Un foir qu'il 
étoit alé avec celles de Madame 
Dauphine» le Roi Oc 1c Dauphin 
lent » & comme il n'y avoir point de 
lumière dans la chambre » le Comte 
fe déroba fans être veu. La ComtelTc 
qui craignit qu'on n'eût aperçu l'om- 
bre de Ton Amant»pout ôter toutfoup- 
çôn au Roi » lui dit que Madame la 
Dauphine venoit de lui envoier un Va- 
de pied pour l'avenir d'une partie 
avoir faite pour le lendemain» 
Prince croit trop habile homme 
donner dans un piege fi gcoûScr : 
ea bien que ce n'ecoit pas 
^ que 1a Cotmclle ét 
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lumière dans fa chambre > & ne dcura 
point que ce Valet de pied ne Fut un 
Amant difgujfé. Neanmoins pour en 
être plus affuré , dés qu*il fut de retour 
i fon apartcmcnt, il demanda à Ma< 
dame la Dauphine ce qu'elle avoir en. 
voie dire à la ComcelTc , & apric de fa 
bouche quepeefonne n*y avoic été de 
fa part. 

Quoique par toutes ces circondanp 
CCS le. Dauphin fut convaincu de la 
vente — 



ce n^étoit pas des preuves fufi- 
&ntes pour delabufer le Roi qui écoie 
perfuade de la fidelité de fa Maicnire. 
Pour en venir à bout il fa 1 oit la faire 
furptendre avec Chabane : Il donna 
la çommiilion ï un Garde EcoHois 
de veiller fur les avions de ces deux 
amans.Ce Garde s’en aquita avec beau.» 
coup d'exaéficude , éi vint un foie 
avertir le Dauphin que Chabane ttoie 
entré chez la ComtcH'c déguifé en 
marchand de dentelles. Ce Prince 
pafTa incontinent à fon apartemenr» 
mais il n’y trouva tien > parce que la 
ComtdTe avoir fait cacher fon amant 
au premier bruit qu’elle avoic encenda 
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Li vi(îtc du Dauphin tic juger à Cha^ 
banc qu'il écoit rraiii , & il donna 
charge à Sainte Colotnbc d'obferYcr il 
quelqu’un Udpioir. Ce tidellc dometiâ* 
que s'aq^iita avec beaucoup de zcle de 
la comniidîon que (on Maître lui avoic 
donnée > & aianc trouvé le Garde en 
fcntincUe i l'encrec de Paparcement dé 
la ComcclTcs il cnala incontinent aver- 
tir Chabane > qui nala point cerce 
nuit au rendez* vous , de peur dy erra 
furpris , de jugeant bien qu'il lui feroit 
impoûîble de continuer (on commer- 
ce à moins qu’il ne fc défit de cet 
cfpion , il commanda ï Sainte Colona*; 
be de le faite airadiner.Sainte Colombt 
tic connoilTancc avec ce Garde > ôC 
IViane mené au cabaret» le tit palTcc 
au retour par une rué où il avoir poQé 
tix hommes » qui fondirent fur lux Sc 
le mirent fur le carreau. Un des Valets 
du Duc de la Tiimoüille qui éioic pa- 
tent du Garde , l'aianc veu ataquect 
ala chercher quelques-uns de (es cai« 
niarades de vint à Ton fecourt » mais 
icop tard » parce qu'il ccoic déjà more, 
& fes aÎTadins dilpctCez. Cependant 
f » . ■ 
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comme' on vit au cour du corps plu- 
sieurs perfonncs des livrées du Duc de 
la Trimoiiillc , on l*acufa d'avoir fiic 
alTafllncr ce Garde. Le Dauphin furie 
fcul qui ne fe laiiTa pas furprendre p:c 
ces aparences , & qu'il ne douta poinc 
que ce meurtre n’eût etc commis par 
l'ordre de Chabane, Il n'en témoigna 
neanmoins rien à perfonne > de peur 
que la crainte du péril n’empcchàtceux 
qu'il vouloic emploier à obfervcc ces 
icndcz-vous fccrets, delcfervir fui- 
vanc Tes intentions. Il mit d'autres 
erpions en campagne, & fit fibien ob- 
ferver la ComtefTe, qu'on le vint avertie 
'jque Chabane étoit entré chez elle, 
deguife en Libraire, & chargé de livres. 
Il ala incontinent avertir le Roi qu'il y 
avoit un amant avec fa Maicteirc, 5c le 
Roi lui demanda en raillant, fl c'étoic 
laTiimcüille ? Qiioiquc le Dauphin 
feu t fort bien, que (c'étoit Chabane, 
il répondit à Ton pere qu'on n'ayoic pu 
le connoître, mais que fa Majeftc fe«-' 
coit bicn-rôt éclaircie. Le Dauphin 
avoit fait fl bien gardée les avcnu'cs, 
qu'il futimpolTibleau Comte de Dam- 
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-encore plus grandes , il étoit (1 proche ' 
du lit qu'il n'ofoit rcfpirer de peur d'ê- 
tre découvert , & il cmendoit avec un 
déplaifir mortel , un autre jouir des 
plaihrs qui lui étoient deftinez. Le 
Roi fe leva enfin , & le lailfa en liberté 
dè Te recomptnrcr de Tes peines paflees, 
La ComtelTe qui regardoit le Dauphin 
comme l'auteur de tous fes maux , cella 
de garder avec lui les dehors, comme 
elle avoir fait auparavant, ils eurent 
de grands démêlez , & un jour ils s’é- 
chauferent tellement que ce Prince lui 
donna un fouflet. • Elle ne manqua pas 
de s'en plaindre au Roi , de n'en aiant 
•pas eu toute la fatisfadion qu'elle en 
atendoit , elle en conceut un Ci violent 
déplaifir qu'elle tomba dans une ma- 
ladie de langueur dont elle mourut fix 
mois après , & fut inhumée dans l'E- 
glife Collegiale. Elle eut du Roi deux 
Hiles , Charlotc , matiée avec Loliis de 
l^rezc , Sénéchal de Normandie qui 
l' aiant furprife en adultéré^ la perça de 
plufieurs coups de poignard , & Marie 
qui époufa Olivier de Coitini , Sei- 
gneur de Rocheforc. 

Tom.l G 
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* Apres la mort de la Comtefïc dé 
Ponthieiue , le Roi s'engagea avec aej 
Madame de Villequiers fa niccc , qui ï£ 
n'avoit pas moins de cHarmes qu'elle, pt 
qui avoit hérite de fa haine contre 'lit 



le Dauphin, Elle n'oublia rien pour 
entretenir la divifion entre le perc & le 
fils , & perfuada à Charles que le DaU^ 
phin avoir fait empoifoner fa tante. 
Ce Prince de fon côté , emploia toute;1, 
fon' adrclfe pour brouiller- Madame ^ 
de Villequiers avec fon pere , & n'cn 
aiant pu venir à bdut , Te retira en 
Dauphine où il atira tous les mecon- 
tens.^ Le Roi après s'etre Icrvi inutile- 
ment des voies de la douceur, pour 
l'obliger à rentrer dans fon devoir, 
commanda à Chabane d'alTerq^lçr 



'Oie 



î'i- 



des troupes pour marcher contre lui. 
Il tir 



& fe fâihr de fa perfonne ; & le Dau- 
phin en aiant etc averti, partit fecrete- 
ruent de Grenoble où il croit àlors,& fc 
retira auprès du Duc de Bourgogne, Le 
Roi voianc fon fils entre les mains de 
fon plus mortel ennemi , commença 
à fe défier de tous ceux qui l'àpro- 
chcicnt,&: s'imaginant , à toute heure,- . 

^ Ann, 14 j y 
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:(ftij^qu*OTi vouloit l'empoifoncr , il de**' 
a meiirA huic jours fans manger , lailfant 
,s tellement afoiblir la chaleur naturelle, 
Q'(i par cette- longu'e abftinence , qu'H lui 
:ocs fut apres impoffible de digérer la 
pdf nourriture qu*il voulut prendre , Sc il 
cil’ en mourut. Voila quelle fut la fin tra-. 
Dst giqué des amours de ce Prince, 

wi{_ 

Intrigues de la Cour de France 
fi us le Régné de 
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^ I" OüîsXI. qui a voit toûjours de 
L/ grands delTeins , envoia en Efpa- 
gne le Cardinal d'Albrct , pour négo- 
cier le mariage du Duc de Guiene 
fon frere avec Ifabelle de Caftille fœuc 
du Roi Henri IV. & hcritiere prefom- 
ptive de ce ce Roiaume s mais cette 
Princelfe aima rpieux réunir la Gaftillô 
à^P Aragon > *par Ton mariage avec 
Ferdinand , fils aîné de Dom Juan I U 
* / im . 1469. 

■ G t ^ 
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Cette négociation n'aiant pas rcu(ïï, 
Louis XI. jeta les yeux fur la Princèirc 
Jeanne , que Jeanne de Portugal, Reine 
deCaftille, avoit die d*un de Tes Favo- 
ris , & que le Roi Henri avoit avouée 
pour (a fille , quoi qu’il fut impuilïànt, 
dans l’efperancc de faire valoir les 
droits de cette Princclfc contre ifabelle. 
Le Duc de Guiene à qui- il en fit la 
propofitîon , ne voulut pas penfer à 
un mariage qui l’auroit engage à une 
cruelle guerre contre le Roi d’Arra- 
gqn, & fit demander fccretement Ma- 
rie, fille unique , & feule hcricierede 
Charles Duc de Bourgogne. Ce Duc 
qui voioit fa. fille recherchée par les 
plus grands Princes de l’Europe ,'nc 
voulut pas fe déterminer fi promtement 
fur le choix d’un gendre , & les tint 
tous en haleine , fans s’engager avec 
ancun. Le Duc de Guiene ennuie de, 
cette incenitude , prit congé du Roi 
à Orléans , pour alcr pafièr Ton cha-, 
grin dans foii Gouvernement. Il vit 
à Amboife Ma»delaii^ de Monfereaii,' 
veuve depuis lix mois de Louis d’Anj- 
boife,qi4 ravoir époufèe pour fa beau- 
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• lc> & n’en Avoit point eu d’enfans, 
ri! J Le Duc Te plut tellement à fa convcr- 
I^c fation qu’il oublia pendant quelque 
fini' tems , qu’il étoii parti de la Cour pour 
aler k Bourdeaux. ^ & il propofa k Ma- 
dame d’Amboife de faire ce voiagc 
avec lui : mais elle s’en, défendit iur 
? le tort qu'elle pourroic faire k fa repu- 
.raiion, Ce Duc pour vaincre Tes fcru^ 
puies , lui donna la Comté de Saint 
Severc ^ & l’obligea par cctrè libéralité 
k répondre k fa paflTion.Le pretexte d’a- 
1er prendre polVelTion de cette terre 
qu’elle difoit avoir achetée du Duc^fer- 
vit k cacher l’intrigue qu'elle av«it 
^vec lui. Ils arrivèrent enfemblc k- 
Bourdeanx,fort contons l’un de l’autre; 
& Madame d’Araboife qui n’étoii pas 
ingrate des faveurs qu’elle avoit rc-. 

■ ceües de ce Prince, cmploia tous les ta-" 
; lens que le Ciel lui avoit donnez pour^ 
jCfe conferver Ton cœur. Elle chantoic 
p- 'agréablement , joüoic de pluficurs inf- 
trumens , & faifoit des vers d’un tout 
fort délicat , ce qui leur faifoit palTcf 
j'Hj. de fort agréables heures : Mais comn^^ 
leur amour ne fe conientoit pas' tou» 

G J 
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jours de ces plaifirs innocens. Madat 
me d'Amboife devint greffe , & acou- 
cha d'pne fille , qui après la. mort du; 
DucTon pere , fut Abcfle de S.Pardon^^ 
,.en Perigort. Le Duc en aima davan- 
tage fa Maîcrdfc , & leur bonheur 
auroit été digne d'envie , fiPambition 
n'en avoit troublé les douceurs. Le 
Duc de Guiene entretenoit toujours 
des intelligences à la Cour du Duc 
de Bourgogne qui donnèrent de l'ona- 
brage au Roi. Il craignit que Ton frere 
ne devint trop puifïant , ôc fuborna»^ 
Jourdain Faure , Abc de S. Jean d’An- 
geli J pour' l'cmpoifoncr. Ce traître 
qui avoit été comble de bienfais par 
Je Duc de Guiene , voulut bien facri- 
£er fa vie à l'efpoit d'une foible reebm- 
penfe. Il fit prefent à Madame d'Aro- 
ooife d’une pêche d'une fort belle cou- 
leur qu'il avoit empoifonée : cette- 
Dame la donna k fon amajit , & l'aiant 
coupée dans du vin , ils la mangèrent 
tous deux. Madame d'Amboife en 
mourut dés le même jour, mais le Duc. 
languit encor quelques mois. La vio- 
•lence du poifon fut fi grande nean« 
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ttJoîns , qu'elle Jui fil lumberles che- 
veux, & les -ongles 'des niairis,& le 
rendit perelus de tout Ton corps. Jour- 
dain fut arj:cié , & l’Evêque d’Angers 
fut commis pour faite Ton procez avec 
Louis. d’Amboife , depuis Eveque 
d’Aibi : mais le Roi fit furfeoir les 
poarfuites , & ordonna qn’on lui en- 
Voiât les charges 5 c informarions ; ce 
''qui fit connoître- à tout le monde la 
part qu’il y avoir. Le Ciel ne lailîa pas 
impuni un crime fi énotme , 6c lança 
^ fon foudre , qui vint brûler ce fcclerat 
ilans le fonds du cachot où il ctoit en- 
ferme. ‘ ' 

■^Le Duc de Bourgogne fc mit en 
campagne pour venger la mort dp Duc 
de Guiene , Ôc il entra dans la Picar- 
die, où il fit de grands ravages. Le Roi 
afièinbla quelques troupes pour défen- 
dre cette Province , & étant arrivé à 
un village auprès d’Amiens nomme 
-^Gigon , il fut abordé par uné femme 
éplorée qui fé jetta à fes pieds , & lui ' 
demanda juftice de fes foldats qui aianc 
voulu loger par force dans ce villagei 
'dont Ton mari étoit Seigneur, l’avoiêiit 
* Ann, 1471. G 4 






A. ■> 



f 







151 1 N T R 1 G n Î s 

tue. Le Roi jetca les yeux fur cêctè"^ 
veuve , & trouva tant de charmes fur- 
fon vifage qu'il en demeura ébloiii 
il la releva & lui commanda de fuivrc' 
la Cour 3 l'alTurant qu'il fetoit punir 
les coupables aulTi tôt qu'il letoit dansf^ 
un lieu a où il pouiroic faire quelque 
fefour. Ce Prince fit bien- tôt après une * 
trêve avec le Duc de Bourgogne , 8c re- 
tournant à Paris J mena avec lui Ma- 
dame de Gigon j il lui fit connoître là 
paillon qu'il avoit pour clic , & la 
combla de tant de bienfaits qu'il lui fit 
oublier la perte qu'elle avoit fiite. Elle' 
fi'en fut pas ingrate , & lui témoigna 
fa reçonnoilTance aux dépens de fou, 
honneur. Elle en eut une nllc , qui de- 
puis fut mariée avec Louis bâtard de 
Bourbon.' L'ufage de ce tcms-là étoit 
de fe parer avec des pierreries , & les 
Pâmes en portoient des chaînes qui . 
cniouroient leur gorge. Le Roi en fie 
faire une pour Madame de Gigon , 

-en donna la commiffion à un fameux 
Joallier nommé PalTcfilon. La femme 
de ce Lapidaire vint porter la chaîne 
à Madame de Gigon , lors qu'elle fut 
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achevée. Le Roi fe trouva par hazard 
dans la chambre , & trouva cette Mar- 
xhande fi bellc,qiic l'amour qu'il avoil 
pour Madame de Gigon ne put défen- 
dre Ton coeur contre fcs charmes. Il ne 
voulut neanmoins lui en rien témoi- 
gnée en prcfencedc fa Maîtrelle , mais 
•il commanda à Landais Ton Treforicr 
de la lui envoier quand elle viendroic 
lui demander le paiement de la chaîne, 
difant qu'il en vouloir faire lui-méme 
,1c marche i ce qui lui croit fort ordi- 
naire 5 parce que comme il ctoit fort 
' avare , il emtoit dans le détail des 
moindres chofes , pour empêcher que 
fes Officiers n'y profitaffent. La Palfc- 
filon le vint trouver dans Ton cabinet ; 
éc comme il n'étoit pas fort galant , il 
Ijji ditjfansrhercher un grand détour, 
que fi elle vouloir répondre à fa palîîon 
elle gagneroit plus dans un an avec lux 
que dans toute fa vie à fa boiuiquc.La 
Marchande qui aimoit^ l’argent & qui 
avoir veu la fortune de Madame de 
G'gon ,fe laill^ aifément tenter, & le 
marché fut bien-tôtconclu.Ellc devint; 
grolîè peu de tems après , & acoucivA 
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d une autre fille , qui eut dans la fufte 
pour époux , Antoine de Bueil C^tc 
de Sancerrc, LorCquc la PafTcfilonTc 
vit à Ton aifc , elle chercha du ragoût 
dans Tes plaihrs amoureux , de youlut . 
rendre fon amant plus propre qu*il n*a- 
voit acoutumé d’être. Un jour que le 
Roi ctoit venu lui rendre vifite avec 
un habit fort fimple, & du linge fort 
fale , elle lui dit : Lorfqne j’ai doimé 
mon coeur à un Roi de France, j*ai 
trouver dans le commerce galant 
j’alois m’embarquer , tous les agrc- 
mens que peut donner la magnificence 
de la plus belle Cour de l’Europe j ce- 
pendant j’ai le chagrin,lorfque je veux ) 
luivre les emportemens d’une tendre ! 
paffion , de fentir la grailfe , où je de- ^ 
vtois fentir le mufe & l'ambre. En 
vérité fi un garçon de ma boutique» 
s’étbit prtfenté devant moi en l’état où 
Je vous vois, je l’aurois chafié de ma 
prcfence, Qup doivent dire les Minif- 
îres étrangers qui vous voient fi mal 
fon’tenir la majefté de vôtre rang? 
quelle raillerie n’ont pas fait les Efpa- 
cnoIsàVenttcvûe que vous avez faite 
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’j^c le Roi de Caftillc , fur vôtre cha- 
^au tout blanc de vieille(re,& fur la 
. Nôtre Dame plomb ,qui tenoit lieu 

’ d^n rare diamant ? Le Roi demeura 
• fi étourdi de ce difcours,qu^iI n'eut pas’ 
la forcede l'incerrompre ; & comme il 
écoit fort diûinaulé , il ne lui témoigna 
pas tout fon chagrin , mais if fongea 
à prendre une Maîtielfe plus compiai- - 
fante. H avoir oiii parler de la beauté 
”d*une fille de Dijon , nommée Hu- 
•^uette de laquclin, d'alTcz bonne naifi- 
lance, mais fort pauvre j il la fit venir 
à la Cour , & l'aiant prife pour fa 
Maîtrelfe il en eut une troificme fille, 
à ^qui il donna pogr mari Aimard de 
Poitiers, Seigneur de S.Valicr, 
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hnr 'tgues de la Cour de France 
Jous le Régne de Charles 

V ni, * < 1 / 



* Y Oüis Duc d’Orlcans avoit eu I& 
Ljmalhcur de plaire à Anne de 
France , fille de LcüisXl. Je dis lc 
malheur , parce que la pajfîîon de ccue 
Pxinceire fur en partie caufe de toutes 
les traverfes qui lui arrivèrent pendant 
ravie. Elle lui fit connoitre le pan- 
chanc qu'elle avoir pour lui , & quoi • 
que le Duc ne lui eût répondu qu'en 
des termes plus refpcdtueux que ten- 
dres , elle ne lailfa pas de les expliquer 
favorablement , & de croire qu’elle 
ctpit aimée , parce qu’elle mcritoitde 
l'étre; Elle refufa , pour l'amour du 
Duc d’Orléans , de confentir an ma^ 
riagc que Ton pere vouloit faire d'elle, 
avec Nicolas d'Anjou, Duc de.Lorrai- ' 
£€, & avoua à ce Prince qu'il et oie 
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. If feule caufe de Ton refus. Il répondit 
fiïroidcment à ce qu’elle lui die d*o^ 
bligeant en ccrtc ocafion, qu'elle coittw 
mença enfin à ouvrir les yeux , & à 
connoître qu’elle s’écoit flatéc mnl à 
propos J quand elle avoir cru qu’il 
repondoit à fa tendreife *, ce qui fut 
caufe qu’elle fe rcfolut à époufer 
Pierre de Bourbon , Due de Beaujeu. 
À la première ouverture que le Red 
fon pere lui en fit , comme elle ne 
vouloir pas erre feule malheureufe, 
elle perfuada à Louis X l.- fur l’efpric 
duquel elle avoir beaucoup de pou* 
voir, de marier le Duc d’Orléans avec 
Jeanne de France fa fille , qui n’avoic 
ni beauté ni agrément. Le Duc eut 
beau s’en défendre ; le Roi lui en 
parla d’un ton fi abfolu , qu’il fiit 
contraint d’obéir.. Il cft vrai qu’il: 
ne confomma pas le mariage , foît 
qu’il eût 'de l’averfton pour -cette 
'PrincclTe , ou qu’elle eût des défauts 
naturels , comme on le prétendit dans 
la fuite , qui la mifi'ent hors d’état 
d’avoir des enfans; Après la mort 
de LQÜi» X I. le Duc d^Oiicaas 




demanda la Régence pendant la mina» Æ 
rite de Charles VIII. qui n'etoit âgé I 
que^de treize ans , mais la Duche(fe de I 
Beaujeu remporta à' fon préjudice. ; , 
Quoi qu'elle eue obtenu cet avantage,. ’ 
elle ne lailToic pas de rechercher l’araC ■ , 
tic du Duc d'Orléans , qu'elle ne pou- 3 
voit haïr maigre fon indifercnce,& lui j , 
^ fit ofrir part au Gouvernement s'il i 
vouloit vivre en bonne intelligence 
avec elle y mais il répondit malà fes ■ 
honnetetez. La DuchelTe irritée de Tes 
mépris, ne fongea qu'aux moiens de : < 
^ s'en venger. Elle prit prétexte fur une J 
querelle que le Duc d'Orléans avoir 
e'üe en joüant à la paume avec le Duc ^ 

^ fie Lorraine, & voulut le faite arrêter ; * 

: ' mais il Te retira auprès de Charles Duc 
- de Bretagne. Pendant le fejour qu'il fie 
: ■ à la Cour de ce Prince , il rendit des 
' foins fort alfidus à la PrincelTe Anne 
fa fille, & conceut pour elle une paffion 
\ qu'il garda jufqu'à la mort. Il fe fit 1 
cependant contre la Régente une gran- ; 
de ligue dont les Ducs de Bretagne SC 
^d'Otleans furent les Chefs, On prit , 
les armes de part de d'auuc de on ep i 
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V, " Virînt anxmains dans la plaine de Saine 
I ' - ^ Aubin* Les Princes liguez furent dc- 
E‘ « laits s & le Duc d’Orléans demeura 
r prifbnier , il fut enferme dans la 
t :-*:Tour de Bourges ; d'ou il ne fortit 
P . qu'apres que Charles VIII. eut époufe 
p.. ' Anne de Bretagne, & dans le tems 
; ‘<1^^ ce Prince fe prepar oit à paffer en 



^Intrigues Calantes de lu Cour de 



^ T Oui s d’Orlcans étant parvcmi 
I - la Couronne, ne fongcaplus 

f , <}u*à polïcder la PrincclTe Anne , veuve 

de Charles VllI. fon prcdccefiTcur. li 
î fit expofer au Pape Iules 1 1. les nulli- 
^ - i- tcz de fon mariage avec la Princclïê 
' leannc , qui ctoit incapable de don- 
f ner des SuccelTeurs ï la Couronne , & 
' fit demander à fa Sainteté la difpenfe 
K '' -de parenté pour epoufer la belle Reine 
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aimoic. Son impaiiencc ne 
permit pas meme d'atcndre qu'il eut' 
reccü cette difpcnfe, il fc contenta d’a- 
prendre qu'elle étoit expedice paj: le; 
Secrétaire du Légat qu’il avoir guigné. , 
Cependant l’amour de cette Princcfïc^ 
ne iaHLa pas de lui cauferdc nouvelles 
peines, Elle devint jaloufc de L-ouife 
de Savoie , ComttlVe d'Angoülcmej , 
merc de Frativjois Premier j & leur hai- 
ne ala h loin, qu'elles partagèrent tou^ 
te là Cour. Loïiis XII. aVoit deircin 
de marier la Princeilc Claude fa fille 
avec le ieunc Comte d*Angouléme>^ 
qu'il regardoit comme Ton fucctlfcur }. 
mais la Reine s'y opofa de tout fon^ 
pouvoir. Pour travcrferce deUcin, elle 
refolut de la marier avec Charles d'Aa-^ 
triche , qu'on nommoit déjà le Prince 
d'Efpagnc , & de lui donner la Breta- 
gne en faveur de cette allivince. Elle 
envoia , pour cet e'Et , fecretement e» 
Flandre , & de là en Allemagne , un 
Gentilhomme de la maifon de Rieux, 
Cet Agent en fit la propolîtion à l'Em- 
pereur Maximilien , aieul patternel dn 
Prince>^ àChieuvres-fgti Gouvctncuct 
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Oh -tomba .d'acord des articles qu?' 
foreiît (ignez , & il ne rcftoit plus que 
la ceremonie du mariage , qui auroit 
été faite fans la participation du Roi, 
fi le bas âge des Parties , ne les eue 
empêché de confommer, & fi la Rei- 
ne eût été en lieu de difpofer à foi> 
gré de la perfonne de fa fille -, de quoi 
la fortune lui fit naître quelque tems 
après une ocafion élont elle efiaia da 
profiter. 

' * Le Roi étant devenu malade k 
Blois J Ton mal augmenta tellement , ^ 
c\cic les Médecins derefpererent de fa 
guerifon j 6c pendant la confternaiioii 
où étoit toute la Cour du mauvais état? 
delafanté, la Reine eut Padrefie de 
faire partir recreicment fa fille , qui fuc 
embarquée fur la Loire, pour décendre 
à'Nanccs. Mais en partant par Angers 
elle fut arrêtée par le Maréchal de Gié 
qui en avoit le Gouvernement, Ce Ma- 
réchal écoit dans les interets de la Com- 
tertè d'Angoùlême , & comme il n'ig- 
iioroitpas que la Reine étoit contrai- 
re au dclfcin que le Roi avoit de ma- 
-rier Madame Claude avec le fils de 
* jirm, 1505 . ' 
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cette PrinceCfc . il derina bien- tôt le 
motif du voiage qu'on faifoit faire à 
la Hile de Ton Maître , pendant fa ma- 
ladie. Il n'ignoroit pas aufli le prejia. 
dice que poitoit à la France la jonc- 
tion de la Bretagne aux Etats du Prin- 
ce d'Efpagne ; ce qui fut caufe qu'il 
ne balança point à rompre une partie 
C dangereufe , quoi qu'il fut bien per- 
fuadé qu'iravoit tout à craindre de la 
colère implacable de la R.eine, fi le Roi 
mouroit de fa maladie. Il arrêta donc 
la Princelfe avec des prqteftations tres- 
refpc(5tucnres du regret qu'il avoit d'ê- 
tre contraint d'en venir à cette extre^ 
mité. L'aéUon du Maréchal fût louée 
du Roi , & de tous les bons François» 
l)C la Reine meme feignit d'y aplaudir 5 
mais elle ne lailTà pas d'emploier tout 
fon crédit , quand le Roi fut gucri» 
pour perdre ce fidele fujet. Elle ne pût 
neanmoins empêcher le mariage de fa 
fille avec le Comte d'Angoulême, parce 
que tout le monde le fouhaitoir ÿ mais 
elle en fut fi afligée que fucombant 
fous le poids de fon aflidion elle en 
mourut à l'âge de trente-fept ans. Le 
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-Roi n*éh tcn^oigna p^s tout le déplai- 
lîr qu'on dcvoit atendre de la paflion 
qu'il avoir eue pour elle , durant toute 
fa vîe ^ foit qu'il eût l'efprit ocupé des 
foins des guerres d'Italie, ou que les 
entreptifes que la Reine avoir faites' 
contre Ton autorité eulTènt afoibli Ton 
amour. Il vécut depuis en une lî grande 
retraite qu'on ne croioic ^as qu'il dût 
"penfer à de troifiémes noces j mais le 
Duc de Longueville lui en fit naître 
Tenvie. ' 

•r*" Ce Prince s'étant engage temerai- 
tement dans un combat contre les An- 
'glois ^ perdit la bataille des Efperons ; 
êù demeura prifonier d'Henri VIII» 
B»i d'Angleterre. Pour, reparer fa fair- 
* te , il entreprit pendant fa prifon , de 
détacher ce Prince de la liaifon qtCîi 
avoir prife avec l'Empereur, & ne trou- 
va pas beaucoup de dificnlté à l’y re- 
foudre. Parce qu’il étoit fort ménager 
quoique dans une alfez grande jeu- 
' nefie , il fc lalfoic de paier les troupes 
de l'Empereur , qui écoit extrêmement 
^ pauvre , & de lui fournir plus de cent 
écus par jour pour fa table. Il ne falok; 
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donc plus que trouver un prétexté plaa«^ 
(îblc pour rompte l'union j & U n'y. 
en avoit point de meilleur > dans les , 
formes qui étoient alors en ufa^c,qti'a- 
ne aliance plus étroite entre la France 
& l'An^t terre* 

* Henri VIII. avoit une foeur dont 
la beauté lui étoic un mal domeftîquc , 
comme on le verra dans la fuite de 
cette hiftoirc. Elle étoit née apres una 
autre fille fort dépourveüe des grâces 
du corps , que le Roi d'EcolTe n' avoit 
épOLirce que parce qu'on n'avoit pas , 
voulu marier la cadete avant l’aînée. 
Le rang de la jeune étant venu , le Duc 
de Milan & pluficurs autres Souverains 
1-avoicnt inutilement recherchée, parce 
que ce n’étoit pas la coutume en An- 
gleterre de marier les filles des Rois 
hors de l’Ule. Cette coutume qui n’a- 
voit prefque pas été changée depuis- 
quatre fiecles , avoit infpiré aux jeunes 
Seigneurs Anglois de la première qua- 
lité , la hardielfe de prétendre^ la Prin- . 
ceffe , & le Roi le permettoit de peur 
Vaeufât de trop de feverité 
le fa fœgr , quoi qu’il ^n’eût ,*'^ 

ïji5. 
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^(Tein de la marier à aucun de Tes 
Sujets , pour ne s'arirer pas une guerre 
civile femblable à celles où plufieurs 
^ïc fes ptedeedreurs avoicnc fucombé. 
Cependant comme il eft dificile qu\i- 
nc femme fe défende long-tems d* ai- 
mer quand elle ne penfe qu'à plaire, 
la Printelle d'Angleterre apres avoir 
infpiré .de l'amoni à tous ceux qui 
pouvoient donner de l'ombrage à fori 
frere , en receut à fon tour du côté où 
il fembloit qu'il eût le moins à crain- 
dre. Il s'étoit introduit à la Cour un 
jeune Anglois nommé Charles Bran- 
don ÿ fans autre recommandation que 
de la nourrice du Roi , dont il ctoic 
fils. Il étpit bien fait de fa perfonne, 
Ôc extrêmement adroit dans tous fes 
. exercices. Il avoit l'air d'un homme 
de qualité, & on remarquoit eh lui 
> tant de douceur 6c de difcretîon qu'il 
•;ctoit bien venu dans toutes les Allcm- 
iblées , ^principalement dans celles 
. des Dames , qüi ét oient toutes- puif- 
^ fantes à la Cour. Le Roi le prenoit 
pour fécond dans les parties*dc paume 
.qu'il joüoit , & vouloit qu'il fut 
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4c tous fcs plaiïîrs jufqu*aux plus (e- 
crccs ; il lui avoic donné la principale 
charge de fa Vcncric,& pour empêcher 
que Ion nom ne fit fou venir Ics^oar- 
tifans de la baCTefi'e de fa uaiirancc , il 
le lui avoir fait quiter , pour prendre 
celui de Comte -de SuffolK , illiiftre par. 
le mérite & par la qualité de ceux qui 
l'avoient porté , depuis deux cens ans* 
On ne fçait point au vrai > fi ce nou- 
veau litre avoir pcefuadé la Princelïè^ 
qu'elle pouvoir aimer fans honte, le 



(ujet à qui le Roi Ton frere yenoit de 
l'acorder , puifqiie l'Hiftoire d' Ai^lc- 
terre croit pleine de Comtes de Sufïolir, 
qui avoient prétendu au* mariage des 
fœurs & des filles de leurs Rois i oo 
fi l-amour qu’elle avoir déjà conccu 
pour cet Amant , lui avoir fait prendre 
cette idée en fa faveur : mais on recon- 
nut quelque tems après , que la Prin» 
celfc regardoit Sutfolic avec des yeux 
plus pamonnez qu’à l’ordinaire. 

> - On ne s’en étonna pas tant nean- 
moins que de voir ce Comte répon- . 
dré à fcs*regards par d’autres qui n'é- 
toient pas moins enflammez. On s*? 
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'acoûtiima toutefois dans la fuite y foie 
“que la mode Fut alors d’aimer au delfus 
éc au delïous de fa condition , ou que 
les Courtifans n'y prilfent pas plus 
d'intérêt que le Roi , qui n'avoit fait 
qu'en rire , & railler ces deux Amans, 
lorfqu’il s'étoit aperceu de leur afec- 
,tion réciproque» Ce h'e'toit pas qu'il 
Paprouvât, dans le fofids , ni qu'il efti- 
mât alfez SuIFoIk pour le faire fon 
beau(rc,re , quoiqu'il eût plus de com«. 
plàifai'ure pour lui que pour fes autres 
Courtifans ; mais il efperoit tirer avan- 
"tage de cet amour dont l'ihcgalité de- 
voir piquer les autres Seigneurs An- 
glois contre la Princeife , & les porter 

. à fe defifter de fa recherche; outre qu'il 
fe promettoit d'être toûjours fi Bien 
le maître d^fa foeur & de SufibiK qu'il 
ne fe p^fieroit rien entre eux fans foa 
^ confenteraent. 

T La Cour d'Angleterre croît dans 
cette difpofition , quand le Doc de 
Longueville propofa , comme de lui- 
■ thème >Je mariage de la Princefle" avcc^ 
’ Louis Xlï.LeRoi d'Angleterre l'écou-, 
“ta. avec des marques de rèlpc(5t & d'a»' 
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probation , qui dcfcouvroicnt afféz ce 
quMl avoir dans l’ame. U droit prclTé de 
fc défaire de fa focur , & il en trouvoit 
le moien le plus honorable que la 
fortune lui eût pu ofrir. Il cft vrai qu'il 
ne pouvoir fans peine quiter fi rot la 
guerre , où il yenoit de remporter de 
grands avantages , mais il n'en auioic 
pas eu moins à fc* fcparer de fçs nou- 
velles Maîtredes , qui de leur côte ne 
fe fcroiciit pas refolucs de paflfer la Mer 
pour le Cuivre dans les armées. 

Cependant il croit engagé de re- 
paOTer en France des que le printems 
leroit revenu , & il ne doutoit pas qiiô 
s*il manquoit à fa promefic , fes enne- 
mis & Ces propres Coldats ne l'acaïaf- 
fent de lâcheté. Il n'y avoit que la paix 
qui le pût dégager honnêtement *ÔC l’é- 
xempter de la dépenfe cxceflive qu'Ë 
feroit obligé de faire , s'il lui faloit en- 
core entretenir l'armée de l'Empereur* 
la cam'pagne prochaine. Enfin il le laE. 
foit de contribuer âTcxècution des def- 
feins ambitieux du Roi d'ETp^ne Ton 
t^eaupere , fans en tirer aucun mtic > & 
^ contentpit d'avoir été trompé deux 
. - fois 
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fois par autant de Traitez fignez avec 
i’ Ambairadeut Quint ana , Caftillan ra- 
finc , s'il en fut jamais. Neanmoins 
comme le Roi d'AnglttciTC ctoit al- 
tier , il te'moigna au Duc de Longue- 
ville qu'il ctoit allez à tems de penfer 
il fa fœur , quand on la demanderoic 
dans les formes ; comme s'il eut voulu 
dire , que ce n'étoit pas de la bouche 
d'un prifonnier qu’il devoit écouter 
cette propolîtion. 

Le Duc de Longueville devina la 
penfée de ce Prince , & envoia en 
France , fous ptetexte de fa rançon, un 
Gentil- homme qui alTura LoüisXII. 
qu'il ne tiendroit qu'à lui de faire la 
paix avec l'Angleterre à desconditions? 
raifonriables , Sc d'en époufer la Prin- 
celTe , qui étoit la plus belle perfonne 
de l'Europe. Louis , dont le panchanc 
avoit toujours été du côté de l'amour, 
receut agréablement cette propofition, 
& le portrait qu'on lui avoit fait de 
cette Princelle h'eut que trop de force 
pour réveiller cette inclination. H Te 
flata meme de Tcfpcrance d'avoir un 
fils , & fans aprehender , comme au- 
Tow. _ H 
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trcfois , les inconveniens qui pott-- 
voient arriver fi la Bretagne ctoic dé- 
tachée de la Couronne , il dépêcha en 
Angleterre le General de Normandie> 
qui conclut la Paix & l’Aliance en 
quinze jours > & mena la PrincelTe à 
Boul(>gpc , où le Ct^inte d'Angoulcme 
eut ordre de Paler recevoir. 

Le Comte s’aquita de fa commifii 
(ion avec joie, quoique le Mariage 
qii*il faifoii en qualité de Procureur* 
dcût vraifemblablcment lui ôter la 
Couronne. Francines , premier Méde- 
cin , Pavoit alFnré que le Roi n'iiuroit 
plus d’enfans , & Paparcnce y ctoit 
toute entière : anfll parut- il à Boulo-- 
ene en Prince qui ne fongeoit qu'l^ 
le divertir , & il nç put s'enipccher 
d’aimer celle qu*il époufoit pour Ton 
.beaupeic , comme elle ne put s'empe-'" 
cher de fou h ai ter que le Ciel lui eut 
deftiné le Comte pour mari. La com- 
modité qu'ils avoient de s'entretenir, 
les eût peut- être fait émanciper à quel- 
que chofe de plus, fi le Protonotaire du 
Pont , qui avoir été mis auprès de ce 
Prince , pour modérer en quelque ma— 
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Ëlicre, les emportemcns de fa jeuncflc, 
ne lui eut fait confidcter que la nou- 
velle Reine a voit interet de n'etre pas 
chafte J parce qu'alant trouver un 
mari , dont tout le monde lui difoit 
qu'elle n'auroit point d'enfans , il ctoic 
àaaindre qu'elle ne fuccombât à la 
tentation de tacher d'avoir un fils qui 
lui'confervât fon rang en France , lors 
qu'elle feroit veuve , & ladifpenfât de 
retourner en Angleterre fous la fujet- 
tioii de fon frere ; mais que pour lui 
il avoir le pins grand de tous les inte- 
rets humains , à prendre garde que la 
Reine vécut chaftement , bien loin de 
la foliciter d'incontinence : puifqiie 
û elle avoir un 61s de lui , cedils l'crai* 
pccheroit de parvenir à la Couronne» 
ôc le reduiroit à fe contenter de la Bre- 



^ fagne , ‘que fa femme lui avoir apor- 
téc J encore faudroit- il , que contre 
l'ordre de la nature , U en fît hommage ' 
[ta ^ lin bâtard. Cette raifon ralentit l'a- 
iiic^ur du Comte d'Angoulêmc , & ne 
lui 6t plus regarder la Reine qu'avec ' 
des yeux jaloux : U l'obferva de fî 
jjil' près qu'enhu il découvrit l'inclinatioii 







. qu'elle avoit pour SuffblK. Celui-ci ’^ 
l'a voie fui vie en qualité de Chevalier 1 
.d’honneur , & fc condnifoit avec tant 3 
de diferetion qu’on n’eut rien pénétré | 
dans ces a fai res > fi elles n’culfent déjà I 
été découvertes en Angleterre. 

Le Comte en feeut jufqu’aux moin- 
dres particularitcz, & comme il s’agifi- j 
i foit de U perte d’une Couronne , il 
chercha l’ocafion de parler k SuIFoIk 
en fecrct. Il lui dit qu’il fçavoitfa bon- , 
ne intelligence avec la Reine , & que 
. bien loin delà rompre, il la vouloir i 
favorifer , pourveu qu’il le mît hors > 
d’intercf, que leRoi n’étoit pas en état j 

, d’avoir des enfans , ni de vivre long- i 
rems i que SuIFoIk: ne pouvoir plus ^ 
penfer à fc mettre plus avant dans les 
bonnes grâces de la Reine , fans s’ex- ^ 
pofer au petil d’etre découvert , par ^ 

; une multitude d’efpions qui nc le per- ^ 
doient jamais de velic ; & que pour j 
peu qu’il lui anivât de s’y émanciper, . 
il étoic perdu fans rcfourcc : mais que 
s’il vouloit donner afiurance de fe con- M 
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après la mort du Roi , &:mcmc à lui 
laillèr époufer la Reine en fccret , à 
lui donner en France l'établilFemcnt 
qu’il fouhaiteroit,en acendant qu’il eut 
fait fa paix avec le Roi d’Angleterre. 

Encore que le Duc d’AngouIcmc 
eût fait ces propofîtions , fans avoir 
bien penfé s’il les pourroit exécuter 
lorfqu’il feroit devenu Roi-, SnfFolic 
les trouva fi avantageufes , ou pour 
mieux dire fi conformes à Tes dcfirs, 
qu’il ne put s’empêcher d’en être char- 
Ttié 3 & de les recevoir pour véritables, 
'11 promit plus qu’on ne lui demandoir, 
& ofiit même de fervir d’cfpion auprès 
de la Reine : mais comme il y auroit 
eu de l’imprudence de fc fier entière- 
ment ï fa parole , on prit des précau- 
tions plus que fiififantcs pour l’empc- 
‘ cher d’y manquer , s’il l’eût voulu. La 
Baronne d’ Aumont avoir été faite 
Dame d’honneur de la Reine , à la re- 
commandation de Madame , & vivoit 
dans une entière confidence avec elle. 
C’étoit par le confeil de cette PrincelTc 
qu’elle avoir étendu les fondions de 
fa charge , au delà des bornes ordi- 
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ordinaires, & que connoiirani la Reîne^ 
peureufe ,&par confequent incapable^ 
ie coucher feule , elle avoir prétendu ’ 
que l'honneur lui apartenoit de cou«*^* 
cher avec elle en TabCence du Roi» 
& elle l'avoir emporte à l'exclufion des 
Dames que la Reine avoir amenées 
4'Anglcterre. 

Les amis du Comte d'Angoulcme 
aiant jugé qu'il faloit en routes maniè- 
res avoir des cfpions fecrets & Bdclos 
auprès de la Reine: Madame, & la Prin- 
ceflè d'Auraonr offrirent de faire ce 
perfonnage, & partagèrent fibienle- 
teras que l'une ou l'autre demeura au- 
près d'elle , fans qu'elle en foupçonnât . 
le véritable fn jet, outre qu'elle n' avoir 
pas autant d'efprit que de beautc.Ma- 
damc la Baronne d’Âuniont pretextoie 
lent afllduitèjfur le devoir qu'elle difoic 
être obligées de lui rendre j l'une en 
qualité 4c belk-fillc , & l'autre comme 
dame d’honneur. Il n'y eut que SuffolK, 
<lont les yeux furent afTez pehetrans, 
pour apercevoir leur deflein j rnaîs 
comme il découvrit en meme rems 
^ qu'on prenoir foin de le lui cacher , il 
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aima mieux feindre de l'ignorer que 
O d'en avertir la Reine , de peur que le 
Comte ne le fit périr , ou i^'en prit oca^ 
fion de manquer à fa promcife. 

Les Intrigues de la Cour étoîent 
dans cet état lorfquc le Roi moumt, 
le premier jour de l'année 1 5 1 5 > fix 
E- femaines, ou environ , apres les noces, 
\èÂ Reine fut'oblcrvce avec la meme 

qu'auparavant , tant qu’il y 
eut lieu de douter , fi elle étoit grolfe. 
Mais après qu'elle eut dtclaré qu'elle 
ne l'étoit point , &.qu*on fut aifuré par 
des preuves inconteftablcs que fa dt^ 
-claration étoit fincere, le Comte d*An* 
pj^ goulcme devenu Roi foiis le nom de 
François Premier , voulut tenir exaéle* 
ment parole ^ SuffolK ; il en parla dan> 
fon Confeil , dc tous fçs Miniftres ta** 
chcrent de l'cn détourner , lui repre- 
^ P ' Tentant , qu’il aloit commencer fo* 
règne par une faute irréparable , Ôf. 
' former lui- me me un obftacle invinci- 
ble à Tes projets; qu’il preiendoit bien* 
tôt pafTer en Italie pour recouvrer l# 
Duché de Milan , que fon predecefTeut 
avoir perdu , & qu’il faloit avant qu^ 
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de partir , erre alTurc de fes voifînsV- 
& principalement des Anglois , qui- - 
croient le plus à craindre ; que Henri ^ 
VIII. étoit le Roi le pins fier de l'Eu- 
rope, & qu'on l'ofenferoit dans la 
partie la plus fcnfible , en permettant 
que fa fœur fît un mariage indécent. 

La confideraiion de. l'honneur fut- 
neanmoins plus forte dans l'efprit de 
françois I. que celle de l’interet.. Il ! 
foufrit que SufiblK épcurâtfecretement 
la Reine veuve, & IcRoi d'Angleterre, 
dont la fierté fc laiifoit quelquefois 
adoucir par une humeur capricieufe, - 
qui le dominoit à Ton tour , agréa le 
mariage fait qu'il n'eût jamais permis 
défaire. La tendrelle qu’il avoir pour 
SuIToIk fc réveilla, lorfqu'il le vit cou- _. , 
pable d'un crime qu'il faloit lui par- ^ 
donner entièrement , ou lui faire tran- 
cher la tete , & l'amour qu’il ne pou- 
‘‘voit fu porter lui - meme un feul jour, ! 
fans le découvrir à la perfonne qui 
l'avoit fait naître , le rendit indulgent 
pour fa fœur , qui n'avoit fatisfait le * 
ficn , qu’aprés que le veuvage lui cn^ 
stvoit donné la permifTion : Il lui par- *■ 
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- donna donc auflî > il agréa foii Tccond 
' rharîagCjil la fit rcpalTeren Angleterre, 
auflî-tdc qu*on l'eut airuré de foixantc 
mille livres de rente, qu*on avoit aflîg- 
nées pour fon douaire, "& il renouvella 
4 *aliance avec les François, aux mêmes 
conditions qu*il l' avoit figncc avec 
Louis XII. 



intrigues de la Cour de Tranci 
fous le Régné de 
:> François /. 



* TJRançois I. avoit tontes les qualL 
X tez qui peuvent faire un grand 
Monarque : Il ctoit bien fait defaper- 
fonne \ il avoit l’abord doux & facile j 
il ctoit liberal & magnifique en toutes 
ebofes jil.avoit l’efprit vif &le difecr- 
nement jufte *, ilétoit brave & intrépi- 
de dans les dangers , infatigable dans 
le travail, & confiant dans la mauvaifè 
* Ann, 1 7. / 

, H 5 ■ 






fortiuie i il aimeit les Sciences & fai- 
foic du bien aux Sayans. Il cft à croire 
qu*avcc fous ces talens,il auroit poulïc 
loin Tes Conquêtes fi Texcèfliye corn- 
plaifance pour fa mere 6e pour Tes 
.Maîrreircs , ne luicût fait commettre 
des fautes dont il eut peine ï revenir. 
Les depenfes extraordinaires qu’il fie 
pour des Fetes de plailir , epuifèrenc 
tellement fon trcfqr , qu’il manqua 
d'argent pour les chofes necefTaires. 

’amour de laComtclTe d'Angouléroe 
pour le Connétable de Bourbon , & le 
depit de voir que ce Prince n’y repon- 
doiepas, la portèrent à de fi grandes 
ez J que ce Prince pour fe dé- 
livrer de fes perfccutions fut contraint 
de fe jetter entre les bras 
gnols. Le choix que fit François Pre- 
mier des Frères, de fa première Maî- 
trciTe pour commander fes armées en 
Italie , fût la caufe de la perte de toutes 
fes Conquêtes ; & les intelligences 
qu’eut la fécondé avec l’Empereur 
Charles Quint pour fc faire un Pro- 
tcéleur contre Diane de Poitiers , Maî- . 

hin> le reduifucnià faire 
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une paix hontcufe avec les Efpagnols. 

Sa première inclination depuis fon 
^avenement à la Couronne fut la Com-i^ 
telle de Château-Brian. Elle étoit fille 
de Phœbus de Grailli , Prince de la 
maifon de FoiXjôr elle avoir toutes les 
grâces du corps & de Pefprit qui pou- 
voient la faite aimer. Le Comte de 
Château Brian la rechercha en mariage 
lors qu'elle n*avoit pas encore douze 
ans,& il l'obtint parce qu’il ne deman- 
doit rien pour fa dot. Il en eut bicn-tôt 
une fille , & rien n'auroit manqué à fa 
joie s’il eût pu eder plus long-tems le 
trefor qu’il tenoit caché dans un coin 
de la Bretagne : mais le grand éclat 
n’cfl: pas moins infcparablc des beautez 
^ achevées que l’ombre l’dl du corps. Le 
Roi fc laiiTa perfuader par fa propre 
inclination ou par la ComtcfTc d’An- 
gouléme famere d’intioiuirc àlaCour 
fes Dames qui n’y paroilPoient aupa- 
ravant qu’aux grandes ceremonies j ôC 
le Comte de Château- Brian fut invité 
d’y mener fafcmmc,qui en devoit ctre 
le principal ornement. Il s’en exeufa 
long-tems,Coit qu’il fut j 4 oux ou qifil 
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eût un P relie nti ment fcctcidecc qui 
lui dévoie arriver. . 

Scs défaites étoient fi galantes & 
acompagnees de circonftances fi vrai* 
ferablables , qu*il n'y avoit pas lieu de 
les foupçoncr d’artifice : il rejetoit 
toute la faute (ur l'humeur particulière 
' de la Comtcirc , & la faifoit palfet 
pour une beauté farouche , qu'il ctoit 
im^offible d'aprivoifer j mais toucefa 
prevoiancc ne put détourner le mal- 
heur de fon c'toile. Une afairc'imprc- 
vcüc dans laquelle il s'agilToit de tout 
fon bien , l'apeila neciH airet nent à la 
Cour, & l’arracha de la Bretagne où il 
fe feroit eflimé heureux de pouvoir 
palier toute fa vie. 

Comme il prevoioit que fon voiage. 
feroit de duree , il don naja genc à fon 
erprit pour chercher un expédient ca- 
pable d'éviter les importuniter du Roi 
fans s’ôter la liberté dç la mander 
vjuand il lui olairoit. Apres en avoir, 
examiné pluheurs, il n'en trouva point 
de meilleure que de faire faire deux 
bagues d’une invention bizate , & 
pouicant fl fimblablcs qu'on ne put les 
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diftîngner , & de s’en fcrvir pour faire 
entendre à fa femme quelles feroient 
fes intentions. Il en retint une , & 
donna l'autre à la Comteire en lui 
difant qu’il aloît à la Cour où il fc- 
roic peut-être oblige de la faire venir, 
mais qu'elle n'ajoutât aucune foi à fes 
^ Ictrcs fi elle n’y trouvoît enfermée la 
bague qu’il fe refetvoit. La Comteflè 
ne fit pas beaucoup de reflexion fur 
le difeonrs de fon mari , parce qu'aiant 
^toujours été à plus de cent licües de 
la Cour , elle n'en connoilîbit ni les 
divertificmens , ni les dangers j elle fc 
contenta donc de ferrer la bague,& de 
répondre , qu’elle ne manqueroit paS 
d'obeir. 

Le Comte receutdu Roi uu acncil 
favorable , & pourtant mêlé de repro- 
ches pour n'avoir pas mené fa femme : 
mais comme il avoir beaucoup d’efprir, 
il s'exeufa le plus long-rems qu’il put 
faûs rien promette. Il feignit enfuirc 
de lailfer la chofe à la difpofition de la 
Comtefie, & lui écrivit meme dans 
les termes que la Cot.i V/ôulut lai pref- 
çrire ; mais comme elle ne vie point 
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de bigiic, elle rdpondic toujours paç 
quelque nouvelle défaite. 

La collunon auroit durédaramags 
fi le Comte eût gardé le fteret ; mai? 
■ il'avoic un valet de chambre qui le 
gouvernoit abfolument, & pour qui il 
n'avoit rien de refervé. Ce domeftique 
lui voiant faire beaucoup d’état d’une 
>' bague qui ne paroifToit pas extraordi- 
> nairemcnt riche , lui en demanda la 
caufe , & le Comte lui repartit im- 
prudemment que c’cioit parce qu’elle 
contenoit le fecret de faire venir fa 
/ femme, 

’ Le valet de chambre ne connut pas 
d’abord le feus des paroles de fon maî- 
tre , mais il y fit depuis tant de refle- 
xion qu’il devina une partie de laveri- 
. té j & comme il avoir été tenté divec- 
fes fois de fervir la Cour au préjudice 
du Comte , il ala trouver ceux qui l’a^ 
voient fondé leur dit qu’il raetttoit 
en leurs mains le moicn de faire venir 
fa Miîtretfc , poutvû qu’on le mit en 
état de fe palTcr du Comte. Le marché 
, fut conclu & la bague dérobée. On la 
. ' sait entre les mains d’un Orfèvre babile; 
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qui en fit une iî reinbh blc qnc le valei: 
(de chambre meme ne pût les difeerner. 
La faulfc fut mêlée parmi les bijoux 
du Comte , & on referva la vraie pouï 
tirer fa femme de fa retraite. 

On fit entendre au Comte qu'on ne 
poiivoit croire qu'il écrivit finceremenc 
à la Comteirc de venir à la Cour ; & 
fur l'oftc qu'il fit d'emploier les ter- 
mes les plus touchans , '6c de donner 
fa lettre au courier qnc l’on choifirbit, 
qn le prit au mot , & on renferma la 
bague dans la letre. La Comtelfe abu- 
féc par cet artifice partit de Château- 
BrTan ,& fit tant de diligence que fon 
mari la vit avant que d’avoir fçu qu’cl- 
Ic devoir venir. Il ne fut pourtant pas 
ü furpris de fon arrivée que des deux 
, bagues qu'elle lui montra j 6c il recon- 
nut qu'il avoir été trahi ) n^ais il ne fc 
fou vint pas qu*il avoir donné lui-mê- 
me ocanon à la perfidie. Il aeufa le 
Ciel de fa propre faute , & partit fur le 
champ pour retourner en Bretagne de 
peur d'etre témoin de fa honte, 

La Comtelfe abandonnée par celui 
qui avpii le plus d’imeiêt à la confci- 
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vaiion defon honneur , fit ce qu’on/ 
devoit acendre d*unc vertu qui n*a pas^. 
été encore cpiouvcc. Elle rcfifta quel-^^ 
que tems > &c céda enfin aux impôt-, 
tunitea du Roi. Elle prit d’abord un 
grand afeendant furrelpric de ce Prin- 
ce ; & elle auroit fait élever le Comte 
aux premières charges de l’EtatjS’il eut 
été d’humeur à prefeter l'ambition à 
l'honneur , mais il rcfufa toujours ce 
qu’il foupçonoit lui être ofertencon- 
/idcration de fa femme , Si ne voulue 
plus entendre parler d’elle, fous quelque 
prétexté que ce fût. 

Lorfquc la ComtelTc vit que (bn 
epoux s’opofoit avec tant d’opiniâtrctc 
à tout ce qu’elle vouloit faire pour fa 
fortnnc,clîe fongea à pou fier Tes frères. 
Us étoient trois , aulfî braves qu’elle 
droit belle-, elle fit donner à Lautrec 
qui étoit l’aîne le Gouvernement da 
Milanois , après que le Connétable 
de Bourbon s’en fut demis. On publia 
que c’étoit pour faire juftice à Ton mé- 
rité , ôc pour le recompenfer de vingt ; 
deux bldVures qu’il a voit receiies à 
Ravenné , en combatant pour {auvetj^ 
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la ville a Gafton de Foix Ton coufiii 

t ; germain. Il cft neanmoins certain que 
"il la ComtcfTc dcChâtcaU'Brian n'a- 
voit été fa focur , il n’auroit jamais 
obtenu cci emploi , parce que le Roî 
le connpilToit pour un homme fore 
Co!ÿ ataché à fon lens , & qui ne vouloir 
tien déférer aux conlèils de ceux qui 
08^^ avoieht plus d*expcricnce que lui. Sa 
négligence fut caufe quele Pape Leon 
X. perdit la Duché d’Uibain ^ ce qui 
le dégoûta cxttcmemcni de Paliance 
qu'il avoit avec la France , & il en fie 
^ <le grandes plaintes au Roi. Trivulce 
leio*. qui ctoit un dîs grands Capitaines de 
fon fieclc , voiant les fautes de Lautrcc 
voulut les lui faire connoître avec trop 
frffe liberté , ce qui caufa fa difgracc. La- 
Itt'^-^ComttlFe de Château- Brian le fit.rape- 
luo^r 1er à la folicitation de Ion frère , & 
vint à la Cour pour fe juftifier de plu- 
fuliv' fieurs, crimes qu’on lui impofoit j mais» 
il' fut fi mal receu du Roi qu’il en 
mourut de déplaifir. Voila comment 
ce Prince prévenu par fes' MaîtrefTes, 
lici>r confioit les commandemens de fes ar- 
mées à dvs perfennes incapables dç 
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fcmplir de fi grands emplois , êc negli- 
geoie ceux qui le pouv oient fer vit uii- V 
^ renient. 

Lautrcc fans avoir rien fait de confi- 
dcrable en Italie, revint à la Cour pour * t 
dpoufer rherititre d*Orval. Teligni 
Gcmil-homme d* Auvergne qu*il avoir ' 
iailfc à Milan pour y commander à fi 
place, repara par (a bonne conduite/' 
les defordres que l'imprudence de ce * 
Favori avoir caufei, & les peuples pa-if, 
xoilloicnt fi fatisfaits , qu'il y avoir lieu 
d’en efpcrer un heureux fuccezj mais la 
complaifance que le Roi avoir pour: : 
la Comteffe , l'cmpâcha^d'en profiter. 
Elle fit quiter la foiuane à Le (eut' Ton 
jeune frere nommé à l'Evcché d'Aire, 

& obtint pour lui cet emploi pendant 
que Lautrcc rcgloit Tes affaires domefti- 
ques en Guicne. 

Lcfcnt avoir toutes les vertus , $c 
tous les vices qu'on atribuc aux Ikar- 
nois Tes compatriotes. Son ame étoit. 
intrépide , & l'on ne rcmarquoit ja- 
mais plus de joie fur Ton vifage que 
lors qu’il ctoit prêt d'aftonier les plus 
grands dangers ; mais en échange il 
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avoir (îe la prefômption , & de U pro- 
i digalité , & c'étoit les deux defauts les 
plus contraires au genie des Italiens, 
qu’il de voit gouverner,. Le premier le 
rendit méprilable à la Noblelîe , & le 
fécond lai fit confifquer pour de lege-. 
jjii res famés lesbiens de quelques famil- 
aai^-les riches, fans autre motif que d’en 
unist tirer les moiens de fubfifter avec, plus 
.î^d’cclàt; auffi ne réulïit-il pas mieux 
,{esîf Ton frere dans Ton adminiftration. 
oitift Lorfqu’on eut nouvelles à la Cour que 
le pape avoir quitc le parti de la Fran-j 
îi }»ï commanda à Lautrec de retour- 
nsE dans Ton Gouvernement. Il en 
jji faifoit quelque dificultc par un fecret 
prefientiment , du mauvais fuccez de 
gid^* fon voiage. Il feavoie qu’il n’y avoit 
point d’argent au trefor roial , & il 
^ demanda neanmoins cent mille écus 
fans lefqncls il protefioit que le Duché 
, de Milan ne fe pouvoir confcrverjmais 
çcfiÇ" enfin les larmes de fa fœnr , & l’ordre 
Qjjf abfolu du Roi qu’elle lui mit entre 
les mains, l’obligerent à prendre la 
pofte, après que Scmblancai Treforiep 
de l’Epargne lui eut fait ferment qu’il 
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tic fcroit pas plutôt à Milan qa'ilrt- 
cevroit des lettres de change pour U 
fomme qu’il dcmandoit. ,* 

Le prefage qu"Ü eût à fo'n arrivée Cm» 
fifoit pour cTraicr une amc moins in- 
trépide que la ficnne. Un Coup de fou- 
dre mit le feu dans la Tour du Château 
de Milan où croient les poudres, & la 
fie fauter en l’ait toute entietc., puis 
retomber d’une manière lî bizarre que 
le faîte étoit en bas , Se les fondemens 
i haut. Le refte de l’édifice demeura 
tellement ébranlé que les François 
habituez à Milan , &c les Sénateurs mê- 
me furent contrains d’y palTer les nuits 
de crainte de furpiifc , juiqu’à ce qu’on 
eût renforcé la garni fon. La première 
■aétion par laquelle Lautrec fignala fon 
retour , fat le fuplicc de Pallavicin pa- 
rent du Pape , aeufé d'intelligence avec 
les Efpagnols , à qui il fit trancher la 
tête , de donna la confifeation de Tes 
biens , montant â vingt mille ccus de 
rente , à fou frère Lclcuc qu’on nom- 
moit alors le Maréchal de Foix -, ce qui 
nçfcrvit qu’à irriter contre lui les plus 
confidcrablcs Maifons du Milanois> 
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tèc k rendre' fon gouvernement plus 
bdieuîf. 

V (Quelque averfion qu*.ulîent les peu- 
ples y & la Noblellc pour les François, 
Lautrec aiiroit pu encore conferver 
les Places de fon Gouvernemcnc , s'il 
eût pu retenir les SuilFes qui faifoienc 
1.1a plus grande force de fon Infante- 
rie, mais n’étant pas en état de leur 
paicr ce qui leur écoit dû de leur 
iblde , le Cardinal de Sion trouva 
' moieii de les débaucher en leur four- 
hilTant la même fomme. Lautrec pre- 
^ voioit allez ce malheur , & l’auroic 
évite fi la Cour de France lui avoir 
tenu parole j mais les trois cens mille 
ccus qu’il devoir toucher en arrivant 
• à Milan n’etant pas encore venus,& les 
contributions qu’on tiroir du Pais ne 
pouvant fufire pour la fubfiftance de 
les Troupes , il fut réduit à perdre 
Pélice de fon Infanterie, faute de vingt 
cinq mille écus avec Icfquels^il les eue 
pu retenir. 

Le Roi fe repofoit fur fa mere da 
foin de faire tenir de l'argent en Italie, 
mais cette Princcire qui voioit aug- 



I 



U 

Ift 
Æ 



190 :1tïTRI®UlS 

jnentcr de jour en jour l’amour de foé 
fils pour la ComtcH'e de Château- Brian, ri 
craignit qu'il ne la ruplamât~én ce qui J ® 
regardoit la principale dîrc<5rioh dcs.j 
affaires. Elle le fcioit peut-être meme j 
portée à quelque refolution fâcheufe ; 
contre la Comteffe , pour prévenir le : , 
mal qu'elle aprehendoit , fi Bonnivet 
ne l'eut avertie que par une violence 
â contre- tems , elle augmenteioit plu-'r> 
tôt la paflion du Roi qu'elle ne U ^ 
gueriroit. Cette reflexion la fit recou- ^ 
rir à des voies indircAes pour détruire j 
le crédit de cette Favorite. Elle choific 
celle qui lui parue la moins haisar- 
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deufe , quoi qu'elle fut la plus prejudi-j 
ciablc à la Couronne. Ce fut de rendre 
fes frères odieux en les empêchant de 
réuflir dans la défenfe du Milanoisqui ^ 
leur ctoit commife. Elle jugea ce. 
moien infaillible , puifque l'averfion' 
du Roi que leur atircroit la perte de 
ce Duché , le plus beau de la Chré- ^ 
tienté , ne manqueroit pas de rejaillir " 
.fut leur focur qui leur en avoit procuré 
la garde; 

r Dans cette Tcüe le meme jour que 
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i^.,Lautrec partit de Paris , la Comtefïè 
d'Àngoulcmé dctourna l’argent qui 
nJ croit deltinc , fous prétexte de fc 
uJI faire paier defes penfions , & de quel- 
ques dons affignez fur les cinq grolfes 
Fermes. Quand Semblancai voulut s'y 
opofer , elle lui mit en main une qui- 
tance , & lui dit que Pautoritc que la 
nature lui donnoit fur Ton fils , croit 



grande pour mettre un Treforier ' 
*de l'Epargne à couvert de toute re- 
; cherche. Serablancai fut alFez crcdule 



ou alfez timide pour lailfcr enlever 
l'argent par cette PrincclTe , & s'ima- 
^ Çina même qu'elle le difpenfoit des 



lermens qu'il avoit faits à Lautfec, 

* 

î Cinploi. 

Ce que la ComtelTe d'Angoulênae 
avoir preveu , arriva , les troujpcs qui 



tant on eft ingénieux à fe tromper foU 
meme , quand on craint de perdre fou 






croient dans le Milanois fe dcbandcn 
• rent faute d'étre paiées ,de leur foldc, 
„ * Lautrec'apres avoir perdu les principa- 
1 • les Places de fon Gouvernement, revint 
en France avec deux de fes domeftiques 
leulemem , ôe palfa travefti par les 
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Caurons des Suilfcs. Le Roi rcfula 
J’abord de le voir , &: ne lui pcrrâit 
enfiu de fc prcfentei- devant lui qu'a- 
fiés que le Connccablc de Bourbon 
eue remontre qu’il avoir dcqitoi fe juf- 
tifier pleinement , Se qu’il prctendôit 
découvrir des fecrcts qu’il imporcoit 
à Sa Majefte d’aprendre. Il fut intro- 
duit en plein Confeil , Si confervant 
toute fa fierté ne put s’empêcher de fc 
plaindre du mauvais vifage que le Roi 
lui faifoit. François Premier répondit 
qu’il ne pou voit mieux traiter an hom- 
me qui avoir lailîe perdre dans une feu- 
le campagne toutes les Conquêtes qu’il 
avoit faites en Italie -, Se Lautrcc répli- 
qua fans s’étonner qu’il ccoit aifé de 
fçavoir qui en étoit la caufe. 

Le Roi s’imaginant qu’il Touloi’t 
lui en imputer la faute » lui demanda 
par maniéré de reproche s’il n’avoit 
pas receu les quatre ccni mille ccus 
qu’on lui avoit envoiez par la voie 
de Genes ? Et Lauttcc repondi: qu’on 
lui avoit bien envoie des lettres d’a- . 
vis qui macquoient qu’il toucheroit 
cette fomm^ , mais qu’il ne Pavoit pas 

rcccue. 
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: I : rcceuc, A ces mots le Roi demeura in- 
terdit, & Lautrec ne voulant pas perdre 
A l'ocafion de l'informer de la vérité, 
ajouta d'un ton ferme , & qui ne fen- 
toit point le coupable 5 qu'il avoir fou- 
vent écrit à fa Majcfté que Ton Infan- 
^"terie prefque toute compofée de fol- 
dats mercenaires deferceroit infaillû 
“T blement , s'ils n'étoient paiez à point 
F nommé , & que cependant on ne lui 
avoir fait aucune réponfe -, que la Ca- 
>valerie Ftancoife par une conflrance 
qui ne feroit jamais'auez loücc ayoiç 
^rvi dix huit mois entiers fans rece- 
voir une feule montre , & que les 
6ui(Tes qui n'étoient pas fujets de la 
France , n'avoient pas ctu devoir fui- ^ 
,i, vre fon exemple -, qu'il avoir mené le 
refte de fon armé^ dans l'Etat de terre 
que les Vénitiens s'étoient 
laticz de la noutrir , & lui avoient fait 
!^dke par le Provediteur Gritti qu’ils 
I n'ctôient pas plus obligez de confervec 
le Milanez à la France, que le Roi 
' Tres-Chréticn , qui n'en prenoit aucun 
foin. Sur quoi il étoit délogé fans 
trompette de crainte qu'ils ne l'arrêtaf^’ • 
, Q[omcI, l 
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fent , & ne le Hvraircnt aux cnncmrs 

pour faire leux paix. . 

; Alors le Roi revenu de Pon éton- 
nement, interrompit Lautrcc, lui difanc 
qu*il ne pouvoir du moins defavotitt 
d*Âvoir reccu les trois cens mille ëcus 
que Scmblancai s'etoit charge en fa 
prefcncc de lui faire tenir à Milan. 
Lautrcc repartit qu'il n'avoit rien tou- 
ché de cette fomme , aufli bien que de 
l'autre , & mit le Roi dans une colcre 
aulïî grande que jofte, Scmblancai 
fut mandé , & le Roi qui ne chcrchoic 
• qu'à quereller dit cependant à Lautrec 
par manière d'infulte , que Colonne 
& Pefeaire qui command oient les 
tioupcs cfpagnoles , n'avoient pas' 
mieux été alîiftcz que lui d'hommes 
& de deniers , que comme ils 
. avoient trouvé le moien de le challcr 
fans argent , il dcvoii avoir trouve- 
auffi celui defc défendre fans argent, 
ce qui ctoit bien moins diheile, 
Lautrcc répondit niodcftement qu'il 
conjuroic Sa Majefte d'obfervcr que 
pour faire que la comparaifon ffat 
iuilç i^il eût falu que les peuples 
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Milatiez n*eulTent pas eu plus d'incli.» 
nacion pour un des deux partis que 
pour l’autre., & les euirem fec^urus 
également : ce qui fût peut-être arrivé 
fous le Régné de Louis XII. lorfque 
fos François éxaélement paîez vi- 
yoient doucement avec eux ^ mais que 
depuis la licence s’etant mife dans l’ar- 
mée faute de folde, les Italiens avoient 
conceu une haine contr’elle , qu’ils ne 
fatisf.iifoient qu’en ouvrant le ventre 
aux foldats qui tomboient entre leurs 
ruainsspour leur arracher le cœur,com- 
tne il étoit arrivé à. Novarre Sc en d’au- 
tres lieux. Semblancai arriva là-delTus, 
Sc le Roi au lieu de l’apeler fou pere 
c^mme il avoir acoûtume , le regarda 
de travers , ôc lui'demanda pourquoi il 
n*avoit pas fait tenir à Lautrcc les trois 
cens mille écus qui lui avoient etc lî 
fûlcnnellemcnt promis. Semblancai 
qui ne connoilfoit pas encore le danger 
où il étoit , répondit avec l’ingenuîtc 
qui lui étoit naturelle , que le mcmC 
jour que les affîgnadons pour le Mila^- 
nez avoient été dreff^es , la mere de fa 
Majefté étoit venue à l’Epargne , ÔC 
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avoir demande d'etre paice de tout cé 
jiii lui croit deii jufqucs là , tant en 
pendons y Se giatiHcacions que pour les 
Duchez de Valois , de Touraine & 
d'Anjou, dont ellcétoit donataircjqu'il 
lui avoir reprefenté qu'en lui donnant 
tout à la fois une (î groife fomme le 
trefor roial feroit ^puild , & le fonds 
deftinc pour le Duché de Milan diverti, 
contre ce que le Roi avoir donné le 
matin en fa prcfence, & dont elle écoit 
demeurée d'acordj mais que cette Prin- 
celfc s'étoit obftincc à ne rien rabatte 
de fes prétentions, & l 'avoir menacé de 
k perdre , s'il ne lui donnoit tout ce 
qu'elle demandoit : Se fur ce qu'il lui 
avoir remontre qu'il y aloit de fa tete, 
fi Laiitrcc ne trouvoit point d'argent 
à Ton arrivée dans Milan, elle avoir re- 
parti qu'elle avoit allez de crédit au- 
près du Roi pour le mettre à couvert 
de toute pourfuite , & qu'il n'avoit 
qu'à dire 1ers qu'on lui demanderoit 
conte du divertilTtmcnt des deniers 
deftinez pour l'Italie , qu'il l'avoir fait 
par foti ordre. Le Roi pour achever de 
Jr , manda fa mcie -, Se Semr 
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blancai répéta devant elle tout ce qu*U 
veiioit de dire , dont elle entra dans 
une telle colcre , que le refpedt qu’elle 
devoit à fon fils ne l'empêcha pas de 
donner un démenti à ce Treforier , & 
de demander au Roi juftice contre un 
téméraire qui la vquloit rendre crimi- 
nelle de leze- majefte. Mais comme on 
eût pu jnftifier par la date des ouitanees 
qu'elle avoir laillces au trelbr roiai 
qu'elle avoir touché l'argent deftiné 
pour Laiurec j elle avoua bien d'avoir 
demandé le paiement de Tes penfions, 
mais elle foûtint que Semblancai lui 
a voit donné de l'argent fans lui dire 
que c'étoit le même qui devoit palier 
à Milan j elle nia tout le telle de ce 
qu'avoir dit ce Trcroticr,'& pourfiiivit 
fa détention avec tant de chaleur que 
îe Roi fut obligé de le faire arrêter 
dans l'aniichsimbrc. 

Par cet éclairciiremcni l'innocence 
de Laiurcc fut reconnue , & route la 
- peine tomba fur Semblancai. Le Ghan- 
cclicr Düprat créature de la Gointellc 
‘ d'Angoulêrae , le Prefident Gentil , & 
quelques Gonfcillers amis du Ghance- 

I 3 
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lier qu*on lui donna pour CorrmilTaî-.' 
re , le condanncrcni à, mort , •& il fut 
éxecutc publiquement : mais le Roî 
ne recouvra pas les places qu*il avoir 
perdues en Italie j meme le Maréchal 
de Foix qui ctoit refte dans Crerabnê 
pourdc'fendrc la ville , la rendit alTc£ 
Icgcrcment à Coloiuic. Voila quels 
furent les funeftes éfets de la jaloufie 
de la merc du Roi pour la Comtefle 
de Château Brian y mais elle porta à la 
France un préjudice bkn plus confi- 
derable par fes cmpoitcmens contre le 
Connétable de Bourbon j car ils obli- 
gèrent ce Trince à fortir du Roiaume 
ic à traiter avec les ennemis de l’Etat> 
achevèrent de ruiner les afaires du Roi 
«n Italie , Sc furent la principale caufe 
de Taprifon. Voici comment la choie 
fe palTà. 

Charles de Bourbon Connétable de 
France étoit le fécond des trois fils 
de Gilbert de Monpenfier, & de Cia- 
rice de Gonzague ; c'eft â dite , qu*il 
étoit forii de la feule branche de Bour- 
•bonqui ttcii n alhcuieufe. Son pere 
avoit perdu la vie > ^ la c(putatioi> 
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dans le Roiaùmc de Naples , ou Char- 
les VIII. l'avoir lailfé Viceroi. Sou 
frcre aîné étoit inort de regret Tur le 
tombeau de fon pere , Sc Ton cadet 
avoit etc tue à la bataille de Marignan, 
Quant à lui il fe produifit î la Cour fur 
la fin du Régné de Louis X 11. lorfquc 
Claude de France fe maria. Les parties 
de tournoi , & des divertillêmens quî 
yy firent , lui donnèrent moien de 
montrer toute fa force & fon adrefl'c j 
mais il fut alTeï malheureux pour doii- 
ncr malgré lui de l'amour à la Com- 
telTe d'Angoulême qui ne put demeurer 
infenfible , aux rares qualiiez qui le 
rendoient fi digne d'etre aimé. 

Il étoit extraordinairement beau, 
diferet , liberal & vaillant ; <a franchi- 
fe qui apsochoit de celle des anciens 
Gaulois ne l’cmpcchoit pas de réüflir 
dans toute forte d’intrigues. Encore 
qu'il parût fort ouvert il fepoffedoit fi 
bien dans les négociations , ôc ména- 
geoit avec tant d'art ce qu’il avoit à 
dire, qu'il lalTbit lapapcnce des plus 
rafinez politiques. La douceur de fes 
mœurs lui avoit aquis l'amitié des 
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F rançois , & Fexadc difcipline qu’îl 
faifoii obfcrvcr ^ fcs foldacs le mectoit 
dans l*cftimc de Tes propes ennemis. 
Il fcmbloit que la fortune fiii indifpen- 
fablcment atachée à le ruivre,parce que 
depuis qu'il porcoit les armes, les Fran- 
çois avoient toujours etc vainqueurs 
par tout où il étoit, bc vaincus par tout 
OÙ il ne s'etoit pas trouvé. Il ne de- 
voit qu'à Ton propre mérite la charge 
de Conn;. table , & on peut dire qu'il 
ne lui manquoit rien pour être le Hé- 
ros de Ton ficcle , qu'un peu plus de 
condefcendancc pour la perfonne qui 
l'aimoit , ou un peu moins de reCTenti- 
snent de l'injure qu'elle lui ht fc voianc 
mepnlee. 

Cette herc Prince(Te ne s'opofa ni 
\ la naidance , ni aux progrez de fa 
paflîon i foie qu'elle s'ennuiât de de- 
meurer veuve , ou qu'en changeant de 
condition , elle ne voulut pas îortir de 
la France où elle étoit aflurce d'avoir 
beaucoup de crédit , lorfque fon hls 
héritier pteComptif de la Couronne 
'^iendroit à régner. Mais cet amour 
«te fut pas réciproque jfoit que le Comte 
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de Monpcnficr', c’cftainû qü*onapella 
d'abord le Connétable , ne pût fe re- 
foudre d’epoufer une femme qui avoir 
un fils prerque du meme âge que lui j 
foie qu'il fentît dans le fond de fon 
cœur une antipaiie fecrete pour elle i 
ou qu'enfin il aprehtndâi de donner 
de la jaloufie à celui dont il faloit être 
Je beaup'ere. La médifaacc a inventé 
une quatrième raifon qui ne peut être 
vctitable, parce que Monpcnficr n'a- 
voit pas encore la mauvaife opinion 
de la vertu de la CGmtelfe, qu’il publia 
depuis , quand elle l'eut fait piiver de 
la piincipalc fonction de fa charge. 
Cependant comme il n'avoit point de 
bien pour foûtenir l'éclat de fanaifian* 
ce , & qu'il n'cioit pas d’humeur à rien 
négliger de ce qui Jui en pouvoir lé- 
gitimement aporter , quoiqu'il fut d’u- 
ne probité, & d'une continence toute 
extraordinaire dans le fiede où il vi- 
voit , il répondit de forte à l'afeéiîon 
de la Comtelfc qu'elle ne dercfperapa^ 
de le rendre fenfible , quoiqu'elle s'a- 
perçeut bien que Ton cœur confèrvoit 
encore toute fa liberté* 
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Elle lui procura dans cette vtüc îe 
comi-nandcmcnt de rarmec de Guicncf 
où il fut heureux , & celui de i’armcc 
d’Italie cju'il refafa par uii Tecrét 
preireniimcnt du peu de facisfadioh 
qu*il en pouvoir recevoir. Le malheur 
qui acompagna toujours celui qui cur 
cet emploi à fa place, fit connoicrc Ton 
difeernement, & augmenta fa repu- 
tion. La Comteire d'Angoulcmc qui 
voioit tout le monde aplaudir au foin ‘ 
‘ qu*elle prenoit de fa fortune , rauroit 
élevé des ce tems-là à la première di- 
gnité de l’épée , s’il n’eut été contraint 
par une ncceflité indifpcnfable d’eut- 
trer dans des interets opofez à* ceux 
de fa bien-faitrice. 

'V Lorfquc le Comte d'Angouléme 
eût époulé Madame Claude ,1a Corn* 
telle la mere commença d'entrer dans 
le Confeil , & fe brouilla avec la Du- 
chclTe de Beaujcu,qui avoir eu julques* 
là la principale direéKoh des afaires,ôc 
a'enétoit aqiîTtéc avec beaucoup de 
réputation. Elle avoir un jugement fo- 
lide acompagné d’une grande penetra- 
> ëc on peut dire qu’elle metitoiç 
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toutes les louanges qu'on lui a don- 
* nées , mais fes belles qualitez étoienc 
fojetes à deux def aus. Elle vivoit dans 
.une admiration continuelle de fa per- 
fonne,&dans un mépris iiniverfelpour 
toutes les autres Dames , de quelque 
rang ou de quelque mérite qu'eües 
fuIîent.Sa fierté n'étoit pas fans fonde- 
ment, & s’il s’en troiivoit qui l'égalaC. 
fent en beauté , il n'y en avoir aucune 
qui aprochât de fa force , de la deli- 
catefle de fon efprit. Ces heureux ta- 
lens lui avoient fait obtenir la Rcgence 
pendant la minorité de Charles VIII. 
au préjudice du premier Prince du 
fang, qui fiit depuis Loiiis X 1 1. Quoi 
qu'elle n'eut epoufé qu'un Cadet de la 
tnaifon de Bourbon, le Roi fon pere 
n'aiant pas jugé ï propos par des rai- 
fons d'Etat , de la mieux marier , elle 
avoir rangé Icsfadicux , foiitenu l'au- 
torité roialc , confervé le dedans de 
l'E tat , & l éiini la Bretagne à la Cou- 
ronne. Le Roi fon frere devenu majeur 
touché des fetvices qu’elle lui avoir 
rendus,l'avoitmaintenu*cdans la direc- 
tion principaledcs afaires,& LrOÜisXlJ. 
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avoir cru pnr la mcmc raifon nclVn 1 
flevoir pas éloigner. Elle écoic encore | 
<lans le Confcil lorfque la ComcelTe I 
d’ Angoulémc y cutra.Loüis Xll.voiant 
ces deux Princelfcs brouillées , & ne 
pouvant les acorder,aima mieux fe de« 
clarer pour la mere de Ton gendre que > 
pour fa belle fccur. La Du ch elfe de 
Beaujeu eut tout le dépit qu'on peut 
s'imaginer de cette pretcrcncc , & em- 
bralfa avec avidité l'ocafion qu'elle* 
trouva bien- tôt apres de s'en vanger. 
Son maii croit mort après avoir re* 
cueilli la fucceffion de Bourbon > & ne 
lui avoir lailTé qu'une fille apellée Su- 
faune, qui fut lafourcedu plus grand ^ 
procez qu'il y ait eu en France depuis 
pluHcurs fiécles. 

Le Comte Monpenfier , qui étoit 
devenu l'aînéde la MaifondeBoilrbon, 
en pretendoit tous les biens en vertu 
d'une efpcce de Loi Salique , comme 
parlent les Jurifconfulics , ou pour 
mieux dire , en vertu d'une fubfticu- 
tion ancienne & renouvellée de tems 
en tems , dans les deux Maifons de 
Bourbon > l'ÀtchambauU ôc la Koialc> 
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. laquelle apcHoit à la (ucceflîon de 
leurs biens les mâles plus éloignez , au 
-.préjudice des plus proches femelles, 
La Princed'e Sufanne au contraire fe 
^fondoit fur le Droit commun , de fur 
" la Loi du Roiaume qui n'cxcluoit pas 
plus les tilles des Maifons les plus il- 
lutires que celles des autres , d'heritec 
de leurs neres lots qu'elles n*av oient 
point de frères. 

Le feul moien d'éviter le procez 
droit de marier cnfcmble les parties ; 
ôc la Duchede de Beaujeu qui avoic 
découvert l'intention de la Comtelfc 
d*Angouléme ^ crut ne la pouvoir 
mieux traverfer qu’en faifant enten- 
dre à Monpentier par des perfonnes 
de confiance , qu’il ne tiendroit qu'à 
lui d'époufer la Princeffe de Bourbon. 
L'artiticc de cette propotition contif. 
toit s en ce que la Duchelfe de Beaujeu 
s'aduroit par là de gagner entière- 
ment Monpentier , & l'ôter à Ton 
ennemie \ puifqne ce Prince qui s'étoic 
Cl long-tems défendu des charmes de 
. la Comccire d’Angoulcme lors qu'il 
it’étoit pas marie > y retideroie bien 
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miea:c apres avoir époufee la Pcinccflc 
de BouiDon. 

Monpenficr ne balança pis fur une ' 
«propofuion qui lui croie doublemene 
avancageufe: il fçavoit bien que quan^ 
meme les biens, de la iruifon de Boim- ! 
bon , lui feroiem adjugez par arrêt , il ■ 
ne laiilaoit pas d’être incommodé, j 
^non feulement à caufeque la dot ', le ’ 
doiiairc & le preerput de la Duchcilè 
de Beauicu croient tres- grands , Lqüîs 
X l.n'aiantrien oublie dans le coptraû ; 
de fa fille pour rendre fes conventions ! 
plus avantageufes , mais encore parce 1 
que cette PrinccfTc avoic emploie tout 
le gain qu*cllc avoir fait durant fa Re.-', 
gence » à paier les dettes de la maifbn ' ' 
de Bourbon, quimonioient àdesfom* 
mes immenfes, dont ilauroitfafu 1» 
rembourfee devant qu^on la dépof». 
fedât. J 

Monpenfîer convaincu par ces rai: ' 

fons , ala trouver le Roi Louis X 1 L 
pour le prier de lui pcrmccre de re- 
chercher Mademoifcllc de Bourbon, 
d*avo’’r la bonté de la demander pour . 
tui.LcRoi jugea ccitc alliance û nccel^.. J 
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faire qu"il ia fil conclure dans trofe 
jours. Sa Majefté, les PrinceSj les Offi^ 
ciers de la Couronne , & quinze Eve- 
ques fignercm le contrati^ j mais les^ 
fçavans JurifconfiilLes qui l’avoienC 
drdîe y oublièrent une formalité donc 
le Chancelier Duprat fccur bien depuis 
tirer avantage , en les convainquant 
'd'ignorance dans les chofes donc ils 
avoient tâche de s'inftruire durant tou- 
te leur vie. La DuchefTc de Beaujeu 
leur avoir permis de mettre les claufes 
les- plus favorables à Monpenfier , âc 
ils crurent avoir pourveu â fes interets 
autant que la prudence humaine pou- 
voie s^étendre , en la faifant reconnoi- 
ue pour heritiere unique >& nccclTaire 
de la maifon de Bourbon , & en obli- 
geant les mariez h Cc^fzire une dona- 
tion mutuelle entre vifs de leurs autres 
biens» droits ôc prétentions dequclque 
nature qu'ils fullcnt. Cependant ils ne 
Jrirenc pas garde qu'il s'en faloié deux 
i>\\ trois mois que rEpoufe n'eut l'âgc 
necclTaire pour engager fes biens , & 
que pour fupUer à cc manquement eu 
ce qui regardoic ^Us éfets civils oa 
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dcvoic obwnir une fenteneç. On leur^^ 
reprocha depuis cetee ômiilioD > ôe iis 
s'en cxcufcrenc en difanc qu'ils avoienCi 
bien preveu la difEcuUé « mais qu'ils 
n'y avoient point eu d'égard , i caufe 
que dans les mariages contradicz en 
France , la preCence du Roi couvroic 
les défauts des condkions > comme la 
prefence de l'Evéque côuvroit les dé-^ 
îauts des conditions cclcfiaftiques. 

LaComteire d'Angoulcme fiit d*au-f ) 
tant plus irritée de ces noces precipK, 
cées, qu'elle avoit eu moins le loiilr de 
les traverfer \ elle fit des éforts excra- ' 
ordinaires fur elle-même pour domcet . 
fa paillon ; & lors qu'elle «'imagina 
d'avoir pafTé de l’amour à la haincj 
ellechoint le Duc d'Alençon, premier 
Prince du fang pourfervird'inftrumenc 
h, fa vangeance , le croiam tout propre . 
ï féconder Tes delTeins , parce qu'il a- 
voit un interet particulier dans l'a^irr, 
Mademoifclle de Bourbon lui aianc 
été promife' avant que Moppeniier là 
recherchât , dans'les fendmens d'hon* 
neur donc la Cour dejFrance étoit alors 
prcvenuc,ce Prince l'avoic ofenfé dans 
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partie la plus fenfible en cpoufant 
Il ion acordéc fans lui demander s^il pci- 
îw fiftoit dans le dcfl'ein de l'époufcr. 
iifi' ' Quoique ces raifons fur iel<]uellea 
la Comtelle fondoit Ton efpcrance euf- 
ôai fem un fondement alTez lolidc , elles 
:flo4 ne produifirent pas l'effet qu'elle en 
avoit atendü. Outre que le Duc d' Alen- 
Ifls' çon n'dtoitpas homme pour akr fcû- 
tenir une querelle contre Moupenfier^ 
itfl’tîil etoit ravi du mariage dont on pre- 
tf^tendoit qu’il dût être fâché. En éfet 
[)iâP après avoir été acordé avec Mademoi- 
tio|‘ felle de Bourbon , lors qu'elle étuit 
fS‘ encore au berceau , il avoit aime Ma- 
lîjiüi; dcmoifelle d'Angoulcme , fille de la 
iiiïl ' Comtelî'e , fans ofer découvrir fa paf- 
ffltf fion , de peur d'irriter les Princes de 
Bourbon qui fe piqubient d'une dc- 
rofS™ licatclfc extraordinaire -en m-aticre 
iH* d'honneur , 6c qui croient tous braves.^ 
'Mais l'obftacle étant levé , il penfoit 
â rechercher Màdemoifclle d'Angoii-, 
iflli lêine , quand fa'meie la lui vint ofiir. 
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Il l'accepta avec joie > & proniit tout 
ce qu'on vouloit contre Monpenficr^ 
prcvoiani bien qu'autreroent , la .Comp 
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telle n'aaroit pas emploie toute 
torirc que U nature & le droit civil lut 
avoir donné fur fa Bile ^ pout la dif* 
pofer à un mariage pour lequel elle 
lémoignoit beaucoup d^averBon, 

Aptw's les noces 5 le Duc d’Alençon 
ne crut pas devoir bazarder fa perfon- 
ne pour contenter fa belle mere ; & 
par un bonheur qu'il n'atendoit ^a% 
il ne fut pas même follicitc d'acoraplir 
fa promelfe^ La ComiclTe qui n’avoii 
pas bien fonde Ton coeur lors qu'elle 
avoir exigé cette condition, ne demeura 
pas long-rems fans s'apercevoir qu'elle 
aimoir encore Monpcniicr , 5c qu'elle 
s'éroir trompée en prenant pour l'a- 
mortilfen^nt de fa padlon > le dépif 
fous lequel elle s' étoic cachée. Son in-. 
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clination meme ne fut pas exempte du 

cnc 



deBin commun des chofes violentes^ 
qui redoublent leurs éfbrts à propor- 
tion de k rcBftancc qu'elles rencon- 
trent y puis qu'elle aima d'autant plus 
MonpcnBcr , qu'elle fe vit moins en 
ctat d'en être aimée. Elle ne garda plus 
de mefure dans les bien- faits qu'elle 
lui pouvoir procurer , 5c la première 
choie qu'elle demanda pbur lui à Ton 
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‘À fi! S après qu'il fiat monte fiir le n-ône^ 
fut l'épée de Connétable. Le nouvcaiT 
Roi tout jeune ^ & fans expérience 
il qu*il étoit , ne put d'abord s*y refou- 
- ; dre 5 & s'en excufarurle danger qu'iï 
y avoii de mettre toutes les forces de 
fîi( l'Etat entre les mains d'un Prince , qui 
ttjî feroit capable de le renverfer s'il avoic 
il autant d'ambition que de naidanee , ôc 
oîtfA de mérité.. Mais les importunitez de 
)'JV laComteife d'Angoiilcme , & l'afcen- 
qû’fi, dant qu'elle avoir fur Ton fils l'empor- 
terent fur la raifon. Ce qu'il y eut de 
plus bizarre dans cette conjoncture^ 
fut, que le Roi fc lailTa perfuader,. 
arîi, lorfque fa mere lui dit » que pour me* 
m ritcr non feulement l'cftirac , mais erw 
loB^* eore l'admiration de {es nouveaux ftu 
pi£f jiets , il ’etoit important de leur faire* 
le® voir qu'il n'avoit ni la balîHrc d'ame* 
ni la tiinidité de Tes quatre predecef- 
etf' feuts , qui n'avoient ofé confier leur 
R épée à des Princes da Tang^ , de crainte 
siûé de les redouter enfuite^ 
lîçlv. Monpenfiet ne Ru pas pliuoc Con- 
(jü’l nétable qu*bn fe repentit de l'avoir 
[t4' élevé à cette dignité.. Sa femme acou> 



cha d*une fille , & le Roi lui fit' l'hon- 
neur dealer à Chantelle pour la tenir 
fur les fonts. Il y fut receu par cinq 
cens Gentilshommes feudataires de la 
Maifon de Bourbon vêtus de vel<)urs, 
la chaîne d'or au col > faifant trois 
tours, & montez ^ l^avantage. Ce luic 
fut furpalTé par celui des feftins , des 
tournois , des baleis , Sc des mafeara. 
des ; & le* Roi s* en retourna piqué de 
jaloufie , comme fi le Connétable eût 
prétendu difputcr avec lui de magni- 
ficence. 

Le dépit que S. M, en avoir coneca 
^lata à la marche de Valenciennes» où 
le Duc d'Alencon importuna fa bcllc- 
mcre de lui taire donner le comman- 
dement de Lavantgarde , avec menaces 
de quiter Larmce s*il ne l’obtenoic j fur 
ce qu’étant premier Prince du fang , il 
ne pouvoir obéir plus long-tems an 
fécond , fans préjudicier à fon rang, 
& fc rendre mcpnfablc aux François, 
^ dont il pouvoir devenir le maître avant 
le Connétable. 

Sa raifon n’etoit pas fans répliqué } 
mais il croit d’ailleur fi malbeoreux 
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qa'il mèritoit bien qu'on fou lagcâc Tes 
• i;. vrais déplaifirs , par une ombre d'hon^ 
pj-' neur qui ne dévoie durer que quatre 
jgj* ou cinq heures. Sa femme qui éioic 
^ la plus rpirituelle perfonre de fou 
fiecle , ne pouvoir (e refoudre à l'ai- 
Qrt mer, tant à caufede Tes mauvaifes qua- 
lirez du corps Sc de refprit que parce 
qu'elle avoir été contrainte de l’épou- 
pifflil' après avoir eu l'ambition de pre- 
ibk* tendre au Prince d'Elpagne. 

,3 Ce mauvais ménage qui étoit con, 
nu de la ComtefTe d'Angouteme la 
touchoit d’autant plus qu'elle en étoic 
la caufe. Pour réparer ce mal autant 
qtfil étoit en Ton pouvoir, elle deman- 
da au Roi qu'il lailTât mener l'avant- 
garde à fon beaufrerc. La prétention 
pjj i de la Comteire étoit^puiéc fur deux 
raifons ; l'une , que le Connétable n'y 
{eroit pas beaucoup interefTc , le Roi 
n'étant pas refolu de donner bataille, 
& l’aatre que le Duc d' Alençon n'au- 
toit que le nom de Chef, les ordres de- 
j vant être donnez par le Maréchal de 
vJ Châtillon , qui ferviroit fous lui en 
qualité de Lieutenant General, Mais 
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elle s’abafa dai^s la premicic de (es 
i*onjc(5lurcs. Le Connétable fut autant 
piqué de ce qu'on faifoit faire par un 
autre le plus beau de fa charge., que fi 
on lui eût ôte l'épée*, & ce fut dans 
les premiers tranfports de Ton reflen- 
timent qu’il lui cdiapa des paroles 
qui donnoient ateinte à l’honneur de 
la Prinecirc d'Angouléme. Tant de 
perionnes les oûirenc que cette Prin- 
' cclfe eu fat incontinent avertie , & 
comme elle fe vantoit principalement 
d'avoir vécu dans une grande conti- 
nencc,quoi qu’elle fut demeurée veuve 
à dix-fepe ans , elle ne put apreiidrc 
que celui qu’ Uc aimoit le plus l'a* 
cufbic d’une foiblciîè criminelle , fans 
emploicr tous les moiens que la raifon 
Ôc la vengeance lui infpiroient pour 
le haïr. Mais foit que l'injure qu'elle 
venoit de recevoir ne fût pas plus 
forte qu'avoic été le dépit de voir fon 
amant époufer une autre perfonne j 
ou que toutes les chofes qui dévoient 
diminuer fon amour continualfcnt à 
l'augmenter , elle ne lailla pas d'aimer 
le Connétable le voiant ingrat , comraç. 
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sSi'çUc n'âvoic pas étouffé fa paOîon lors 
aciç^u'clle l'avoit veu marié , parce cju'on 
epj^apevçoit quelquefois en amour aufS 
î,i bien que fur la mer un raion d’efpe- 
Hjtt’jrance au travers des plus cfroiablcs 
B tempères. 

* La femme du Connétable mourut 
en couche au mois de Mai 15219 dc 
ne lui laifla point d’enfans. Le Chan- 
celier Duprat n'en fut pas plutôt aver- 
ti qu'il ala trouver la Coratefle d'An- 
goulcme, Sc la félicita fur ce que le 
Ciel venoic de lui ouvrir un moicn 
pour engager le-'Connétriblc à i'épou- 
1er par intérêt, puifqu'il avoir refufé 
ijjli' de le faire par inclination. Il lui a prie 
i ^ enfuitc qu'elle étoit la plus proche 
hcritierc de la défunte , parce que la 
J pu' Connétable étoit fille de Pierre de 
Bourbon , & que la ComtcfTc étoh fille 
de la foeur de ce Duc : d'où il conclut 
qu'il eiperoit lui en faire recueillir la 
^1' fucceffion , en donnant ateinte au con- 
ttat de mariage du Corinctable 9 & 
à l'ancienne fubftitntion de la tnai^bn 
J cie Bourbon. 

^ Ce qui faifoit agir le Chancelier n'ç« 





Intrigues 

toit pas tant le défit de plaire a UCom- 
leifc , quoiqu’il n’en laillàc échaper 
aucune ocafion , que l’envie de fc van- 
eer du refus qu’avoir fait le Conneca. 
ble de l’acoinmoier d'une terre d'Au- 
vergne proche de fa maifon de Verriè- 
res, où il é toit né. Cependant la Com- 
telfe le remercia de même que f\ elle 
lui eût été redevable de tout le bon- 
heur qu’elle atendoit pour le refte de 
fa vie. Le Chancelier fe chargea de 
fournir les mémoires nccelfaires pour 
l’inftmébion du procez , mais la Cora- 
t'elfe avant que de le commencer vou- 
lut faire une dernière tentative fur l'ell 
prit du Connétable. Elle fc fondoit 
fur ce que ce Prince aimoit naturelle- 
ment le bien & l’épargne , quoi qu’il 
fit magnifique dans les ocafions d’é- 
clat , & que s'étant marié pour devenir 
riche, il pourroit bien fe remarier pour 
conferver fes ri ch elfes. "Elle eraploia 
pour cela l’ Amiral de Bonnivet , maïs 
elle ne fçavoit pas qu’il étoit le plus 
maLpropre de tous les hommes qu’elle 
pouvoir choifir pour faire réüflîr fort 
(UlTcin , encore qu’il eut toutes les 

qualitcz 
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i{^. . qaaUtcz nccefTaires pour négocier de- 
Heatement une afeitede cette nature. Il 
J avoir pourtant deux raifôs qui cufTéc 
oblige 1a Comtellc à jecter les yeux lùr 
'.un autre , û elle les eût connues ; I*une 
q«*il aimoit la DachclTc d*Alcnç«n fa 
0 ^ ^fillc , & que la vertu de cette Princelïc 
eu l'fu de Ilirinonrcr (a paflîon , en 
Otant l*efp«rancc , lui avoit fait 
iti commettre des folies > qui à la vérité 
*'^*^*^**nt pas eu de fuccez > mais elles 
pas du être pardoniiées ni 
Cq , excez do (on amour » ni à la' quali- 
:iif "^5® . fi 1« Roi^cût eu plus de 

jjf/ complaifànce pour lui que de juftice 
^ pour fa fœor. L'indulgence dont on 
avoit U fe à fon egard avoit bien cou- 

jni5 » mais elle ne l'avoic 

. éteinte , & comme il connoilToit 

Vv paifaitcmcnt la dclicatcirc du Conne- 
■ table , il prévoioit bien que fi ce Prin- 
^ « epoufoit la PtinctlTc a'Angoulêrae, 
il lui defendroie abfolument de voir 
la DuchcfTc d'Alençon» L'autre raifon 
J ctoit que Bonivec en qualité de favori 
Z 1“ travailloic qu'à Ia difgracc 
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ou L.onnctabIe , pour le faire donner 
Tome /. K 
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CGfiiice le commandcmenr des attnées^ 
éc il n'avoir gaide d'emploict Tes foins 
pour augmenter le crédit de ce Prince» 
ôc pour l'aFcrmir i la Cour , en lui fai- 
ftnt epoufer la Mere de S.M. La Com- 
tede qui ignoroit toutes ces circonf^ 
tances ouvroit Ton cœur à Bonnive^ 
avec une conBance entière» & ne lui 
celoic aucun! de fes plus fccietet 
pcnfccs. 

Ce ne fut pas neanmoins la perfidie 
du negociateurquifat le principal obf- 
tacle à Ton dcfièin , un autre plus. fi« 
dele n'y auroit pas mieux rcuül ; outre 
que le Connciabic ccoic fi perfuade de 
la jufiicedcfacaufeyqu'il ne Faifoit qtic 
lire de tout ce qu"cn lui difoit; au con. 
traire ta Reine vcnoitdt lui temoigner 
qu'elle Fouhaitoit qu’il cfpoufac Rcnét 
de France ia fœur.Cecrc Ptincellc pof- 
fedoit tous les avantages de l’cfpiic au 
déFaiit de ceux du corps > 6c fes biens 
dévoient être Fort grands » puifque le 
tiers des tececs allodiales de la maifon 
de Bretagne lui apartenoit. Le Cun- 
nccable pievctiu de cetcc efpcrance 
cenvdia B^nnivec avec un rcFus » 6c 
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la 'ComtcfTc d'Angoulêmc qui n*cn 
pou^oit pcnt tc«t la caufa > permit au 
Chancelier de faire intenter en fon 
nom , & de pouefuivre le procez de la 
fuccedlon de Bourbon. 

, Monthelon, làmcux Avocat, plaida 
la caufe du Connétable avec tant de 
force, que le Roi le jugea depuis digne 
de la charge de Garde des Sceaux de 
France. Poict parla pour la CpmtciTe 
'*d*Angoulcmc , Se quoi que Ton plai* 
doier n*eut ni la force ni la folidité 
du premier, il ne Uilîa pas d’éblcüir la 
pluipart des juges j foit qu*ils fuiTent 
prévenus de la bonne foi du Chance- 
liér, qui avoir fourni à cet Avocat des 
flulliccz imaginaires ; foitqa*ils apre- 
^hcndalfenc de choquer ce Chef de la 
JuHice » en ne favorifant pas le parti 
pour lequel ils le voioient folîidtcr 
av:cc tant de chaleur j ou qu’enfin il 
leur eut promis de les fai e rembour- 
(er des douze cens ccu$ qu^ils avoien't 
paicz de leurs charges. 

On ne diferâ de prononcer l’arrec 
qui la folijcitation de la ConuclTe 
d'Angoulêmc,qui vouloir avoir le loU 
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lîr de faire (ci derniers dforts fur l'cf- 
pric dn Connétable , pour le porter à 
répoufer. Elle lui fit rémontrer par les 
-amis qa*il avoitdansle Pailemenc^que 
ia' eau fc écoic déplorée , & qu'il aioic 
erre le plus pauvre Prince de l'Europe. 
Mais ces deux conliierations ne firenc 
qu'augmenter la haine qu'il avoic déjà 
pour la partie > & ce ne fut peut-être 
que pour l'irriter davantage qu'il fit 
demander au Roi 1a Princcil'. Renée 
de France (tt belle- rœur. 

Le refus que Sa Majedé lui en fie 
ne peuvoit être plus civil , & l'on peoc 
dire que fi François i.feconda les defirs 
de fa Mcre,teuc injutlcs qu'ils écoîçnc» 
il le fie de force que rien ne pou voic^'lui 
ctre impute , puis qu'il paroilToic que 
l'obllacle venoic tour entier do côté de- 
là Princclfc Renée, qui ne pouvoir, dU 
ibit-elle,épourer on hommequ'on aioic 
dépouiller. LeConnécable dUSmula- 
le tcircncimcnt qu’il en eue , & demeura 
quelque cems dans une immobilité 
qui fie croire à la Comedre qu'il lui 
Ulloic donner encore une ataque. Elle 
enveia bonnivec pour faire bâiir fur la 
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terre dont il portoic le nom , un Cha* 
tcau fupctbc t en an lieu fi proche de^ 
cêUi de Chatelrault apartcnanc au' 
Connétable', qu*il le dominoit abfolti-’ 
ineni. Bonnivet obéit avec joie , & le 
Connétable avoüi depuis qoM n*avoiç 
jamais été fi touché que del’éfroncerit 
de ce favori, qui pour le braver, élevoic 
une efpcce de Citadelle (ur un fief qui 
tclevbic de lui. Ce Prince uc pouvant 
tcfîrtcr à tant d*infultes, prêta l'oreille 
uux propofitions que l'Empereur lui 
Êc faire par Adrien de Groi Comte de 
/Rieux prcmicp Gentil-hommc de fa 
chambre d'embralfcr Ton parti. Cet 
envoié iravcrfa la inance deguif* en 
paifan , arriva de nuit à Cliantclie, 
où il fat logé dans un apartcmcnc -joi- 
gnant celui du Connétable , ôc où it 
conclut le traité qui cauîa depuis tant 
de malheurs à l’Etat,, 

le pouvoir de de Rieux n'éfoîl , 
exprimé qn'cn termes gcncranx, & que 
le Connétable avoii lieu de ccaindtc 
que l’Empereur ne déftvouat fon Mi- 
niftre, après qu’il aucoit levé le mafquf, 
il envoia fecretcmcnc en Efpagnt la 

K 5 
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Connétable en tous fes droits. La 
Dcüairicre ajouta , & fit voir par des 
papiers autentiques qu'elle mit entre 
les mains du Çonnéub'e, qu’elle avoic 
dégagé de fes propres deniers la plu- 
part des terres de la maiion de Bour- 
bon, & que les autres lui croient telle- 
ment hipotequees pour fa dot & pour 
fes conventions , qu’encore que la 
fucce(îion fut ajugée à la Comtellc 
d*Angoulêmc , elle feroie contrainte 
de l'abandonner > comme étant plus 
onereufe que profitable , a caufe des 
femmes immenfes qu'il faudreir paicr 
entièrement avant que d'en jouir.Cet*. 
te Dcluiiièrc fit enfuite à fon Gen- 
dre une donation entre vifs de tous fes 
bicns,fans diftindion &fans tcferYCl<| 
fubrogeant en tous fes droits. 

Le Connétable fut d'autant plus fuf-i- 
pris de la generofitede fa belle mers 
qu'il s'y atendoit le moins : mais il ne 
laifTa pas de pci fi fier dans le dcffciti 
d’executer le traite qu'il avoic fait avec 
l'Empereur , foit qu'il prévit que fa 
partie fc voiant privée de la fucceflio;! 
de Bourbon , cmploicroic l'autocitc 

K 4 



"fi 

i 

sai 

.wf 

i)!^ 
itfl / 

W f 
\:i ' 

oüSf 

Jlll4' 



â 

Àl* - 
Wli-lv 
(lit 

miît' 

lie»! 

«.r- 

«•»= 

"I 



> Galantes. iiy 

On confdlla au Roi de Faire arrctcc 
le Conr érable , & de le mettre en lieu 
de rêurete jufqu’à fon rctour,mais il ai« 
ma mieux le ramener par la doucenr.il 
l’ala voir à Moulins , où il feignit d’être 
maladcmon pas tant à dedèin de trom- 
per fa Majcdé, que pour découvrir fes 
véritables Icntimcns ; l’horreur de Fon 
crime l’aianc déjà ébunlé jurques li> 
qu’il éroic rcfolu de ne rien exécuter 
du traité conclu avec TEmpcrcur* 
pQUrveu que le procez qu'on lui fai- 
îoit demeurât fufpendu. 

Il eft à ^refumer que le Roi lui eue 
donné Fàtisfa6bion , s’il eut pénétré fa 
penfee , mais Sa Majefté crut lui faire 
afiez d'avances, en lui difam,apicsavoic 
commande â tout le monde de (è ceci- 
rcr , qu’il étoit informé de fa négocia- 
tion avec le Comte de Rieux 5 & du 
fujet pour lequel la Moihc des'Noicrs 
étoit alé en EFpagne ; que ces deux 
crimes ctoient grands , mais qu’il ne 
doiitoit pas que le Connétable ne s’y 
fut porté par un dépir, dont il fc repen- 
tiroit auflj toc qu’il auroit feu ce qu’on 
vouloit faire pour lui. Le Roi aioûca 

K s ' 
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en s'expliquant qu'rl ne pouvoir cm- ' 
pêcher famcrc depourfuivre le pcocez, 
Ujns4a fureur où elle étoit de fe voir 
mcpiifce , jnais qu'il ofreie de donner 
au Connétable toutes Its feurecez nc« 
cciTaire pour la reftitution des biens 
qui lui feroienr ôtez par arrêt. 

Cette propofition toute genereufe 
‘qu'elle croit n'agtca pai au Connéta- 
ble pour deux raifons j l'une qu'elle 
donnoir à la Comtdle d'Angoulcmc 
tout l’avantage qu'elle pretendoit fur 
lui J l'autre qu'il n’y avoit point de 
voie juridique par laquelle il pût être 
rétabli durant la vie de cette Pcinedîe, 
fans qu’elle en dcmepiât choquée , 3c 
qu’il étoic honteux d’atendre fa more 
pour en être revêtu & de demeuter ce- 
pendant dépoüillé de tous fes biens, li 
avoiia neanmoins au Roi ce qu'il n'é- 
toit plus en érat de nier» lolii le rare 
dcfintcrcfTcmcnt .de fa Majcfté d'ai- 
mer mieux conferver le Iccond Prince 
de Ton lang, que dd'profitcr d'une fuc- 
celïionqui le regardoir. Le Roi croiant 
l^rfvoir pctfuadé » l'cmbralTa , lui jura 
qu'il oublioic fafautc^lc pria de uavaiU 
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lér à fa gocrifon , & lui dit qu*il aloit 
à Lion , où fa prcfencc ctoit ncccirairc 
pour faire avancer les troupes , ôc qu*il 
l’atcndroit-Ià. Le Connétable promit 
de s*y faire porter en litière , & en éfet 
il fe mit en chemin: mais il reçut avis i 
la Pallilfe que le Parlement de Paris,. 
|5ar les follicitations fe.crctes du Chan- 
celier , avoir ordonne que les biens de 
la maifon de Bourbon (croient mis en 
fcqui-ftre jalqu'à Pcntiac dexifion du 
proccz. 

Le Connétable réduit par là dans 
i'impiiidance de fervir, fc gnitquc fon 
mal ctoit acru , de f(»rtc qu'il ne pou- 
voie plus endurer le mouvement de la 
litiere, quelque don X' qu'il f it , s'a- 
drelïànt à Varii qu’il ctoioit avoircté 
laiffc auprès de lui pour cfpion fous 
prétexte de Pacorn pagne r , le conjura 
d'aler trouver le Roi pour lui repre» 
fenter fa fniblelfe. Vaitin'ofa rçfurer. 
la commiffion de peur de fe rendre (af- , 
pc(St an Connétable, mais il ne fut pas 
plutôt en chemin que ce Prince retour- 
na à Chanrelle , d'où il dépêcha 
vôque d’Aütiin pour porter à la Cour 
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dct afTaranccsccciccs de ùgaéêt de fil 
main , que (i on vouloir callcr l*Ariêc 
duPatlement, qui oedonnote le firqucfii 
CIC de fes biens» par un Arrec comcaice. 
du Confeil , de lui donnée une ternir*, 
fion C 9 bonne forme d« roue ce qo*il 
pouvoic avoir commis contre ITtac » ÿ. 
îcrviioic à l’avenir avec la meme fidé- 
lité qu’il avoir tcmoiguce avant que lur 
Mère du R.oi l\ûc jctiidans le defef* 
poir. Mais Varti de l’Evêque n’ccoiefic 
pas encore atiivcx ï Lion » quand U> 
Comtcliè d’Angouiême de le Cheva- 
lier Fuient informez pat les Emifi'aiicf' 
qu'ils cncrecenoicnc auprès du Conné- 
table » qù’il recournoit à Chamelle» de 
ne doucanc^plut que' ce ne fut pour 
s'enfuir» ou pour commencer une guec* 
re civile » ils ptcffcrcnc tellement le 
Roi » qu'il envoia le bâtard de Savoie 
de le Maréchal de Chabanes avec 
quatre cens lances de quatre mille 
hommes de pied » pour l’afiiegee dani J 
Ch^tellc » de peur fe faific en toute 
mam\jLdc fa petfonne 

* Le bâiaid de le Maréchal s'avan* ^ 
cêtrncavec tant de prccipuation»qu'iri ' 
* 1 J i 5 . 
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lencomrerciu TEvcquc d*Autun à la 
Pecaudiccc qui n e(l qu*ii deux iicuë» 
'de la Pali(Tcy& le firent prifonnict} mais 
un de Tes domefiiques échapa qui cou^ 
tut à toute bride avertir le Connétable 
de ccqui venoic d’arriver à fon Maître* 
Ce Piinct fu;;eant par la détention de 
l'Evêque qu’il n’y avoit plus de mefu- 
/es à garder avec la Cour, partit incon- 
tinent avec ce qu'il avoit de fuite 3 ôc 
marcha toute la nuit pour aler à Hcr« 
man , place de la haute Auvergne^ 
dont Henri Arnabd Gentilhomme 
de fa maifon étoit Gouverneur. Il y 
arriva au point du jour le 8 Sepeembrt 
i>5 i‘5i & fit reposer fon train. Il ala lui* 
même au plus fort du fommeil des 
ûens éveiller Pomperan & Montaignac 
d'Efienfannes , & lés tirant à parc leur 
dit qu'il vouloir aler dans la Comté de 
Bourgogne > & qu’il avoit be foin de 
l’un des deux pour l’acompagner dans 
-fa fuite , Ôc de l’autre pour la favorifer. 
Pomperan lui croit redevable de la vie, 
apres avoir tue en duel à Ambcifc Chi- 
fai le plus fameux galant de la Cour ; 
il s’étoit fauve par l adrefle du Connç- 
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ti ble • ôc par Tcicorct ^u'ii lai avoic 
ciunnéc, & depiiii ce Prince tvoû ob- 
tenu U grâce. . 

£flen(ànnes avoic Mute la confiance 
du Connccablc , êc rien ne s'c.roic paite 
avec U Dcüairicrc de Bourbon,ni ayecî 
Us errangers , qui ne futccrirou /igné 
de fa main -, Sc comme ii y. avoic plus 
de danger de demeurer avcc' l» train 
que* de fuivre It Conrétablc , la feule 
contcflation deccideux Gcntils-bonn- 
mes fut ^ qui rcflcroir, S>c le fort le dé* 
cida en faveur d'Elicnfanncs. Il écoic 
vigoureux & capable d*unc longue fa* 
t<gue , quoi qu'il eût df ja pfés de qua- 
tre-vingt ans. Il s'étoit tcu jours opofe 
au dcfleinduCôncrablc.acufantla^Mo- 
the desNoiers Si l’Evèqncd'Autun de 
lui avoir pnverii l’cfprit. 11 ne l’avoit 
ferviqu’à contre cœur dans une nego* 
dont il prevoicic a(Tez les fa- 
cheufes fuites, Cependanr il ne laiflà 
de feindre éioit le Conndra* 
& de fc coucher dans Ton lit juf- 
qu'à deux heuies avant le jour 
lortic d'Hnmnn aux H ambeaux,! 
des habets de Ton Mâîuc>5e mç 
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fén cheval , à la te te de l'équipage. Il 
continua de juüec ce rôle jufqu'à ce 
que voianc que la lumière Taloit dé- 
couvrir , il s'arrêta & dit à Tes com- 
pagnons en 'pleurant » que le Connéta-^ 
ble écoit parti > leur faifant les exeufes 
de ce Prince & les congédiant de fa 
part. Enfiiitc il ala par des che- 

mins détou rnezje cacherdans le Châ- 
teau de Paignillon en Bourbonois , 011 
il demeura quinze joues j & fe faifant 
tazer la barbe , qu'il porroit aufll lon- 
gue que les chcveuxjil palfa cravefti en 
Prêtre , dans la Comté de Bourgogne, 
d*où le Connétable le fie venir auprès 
de dtii pour lui donner le Gouverne- 
ment du Château de Milan, 

Ce malheureux Prince avoit pris 
auparavant la même route avec Pem- 
peran , fans autre précaution que celle 
qu'Arnaud lui avoit fugerce, de mon- 
ter fur des chevanx ferrez à itboius La 
rufe coûta cher à Arnaud, car le bâtard 
de Savoie 6c Chabannes , qui avoknc 
en vain poorfuivi le Connétable , s’en 
étant aperçus > alcrenc chercher le Ma- 
^ léchai qui avoit ferre les chevaux > le 
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coluiaignircnc d'avouer la tetité > coih^ 
tuicnc i la maifon d’Arnaud , parce 
qu'il avoir fuivi le Connccable , 6c la, 
pillèrent. Ce Prince arriva fans oblla* 
de à Dole, d'où il palTa en haÜc & vi-] 
Hta le Marquis de Mancôuc fon cou- 
fin g trmain. }e ne raporterai pas les 
fuites fâcheufes de fa révolte , qui re- 
garde plutôt rhiddirc generale que les 
amours de la ComtclTe d'Angouléme., 
Cette PHncclTc apés avoir cauft la. 
prifqn de fon fîls»cn poulTanc avec trop 
de cnaleut fa vengeance contre le Con- 
nétable, contribua encore par une ja- 
louHe d'ambition à la Hn tragique de 
fa Maîtrefle. 

La ComeefTe de Château* Brian {é 
voiant . expoiée â la haine de cette 
Princtflr , qui croit demeurée Regent|t 
pendant l'abfcncc de faMajdlé, ne fa- 
voic â qui recourir. L’aine de fci Pré- 
fet avoir été cor Bné dans la Guient^ 
le fécond a voit été tue à la bataille de 
Pavie,& le troilicme avoir perdu la li* 
bcité 6c la vie en recouvrant la Navar- 
re. Comme il n’y avoir point de retrai- 
tes pour clk parmi les Bens , clic fut 
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it^ cori train cc d’en chercher une k Châ- 
teau Brian. Sori mari la recrut d’uns 
manicrc^qui tou'e bizarre qu’elle croiri 
^ faifoic puarranc cfperer quelle poar* 
&i[ soir s’adoucir à la fin. 

Il ne la voulut point voir> & la hcr 
enfermer dans une chambre qui fem** 
bloit ctre deftinée ï ta pénitence, puis- 
que tout l’ameubiemeneen ctoitnoir.il 
permit ï leur hile , qui avoir déjà fepe 
ans, de manger avec cllc,& ne pouvoic 
lui-meme s’empêcher delà regarder 
‘-quelquefois pendant le repas, d’un lien 
[H|if cù elle ne Icvoioit pas, ni de compares 
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la beauré naiLlante de l’une à celle ds 
l’autre , qui croit d&ns le point de fa 
perfcdlion. Ce traitement ne dura qus 
hx mois, parceqùc la fille ne vécut pai 
plus long, tcnis , &c le Comte n’aians' 
plus devant les yeux cet objet unique* 
ment aimé, qui lui demandait ^racs 
pour l’autre, il ne penfa plus qu’à fa 
vcngcancc.il cnrra dans la ch;imbre ds 
fa femme avec fix hommes raafqucz, 
& deux Chirurgiens , qui faignercntla 
Cbmcelfe aux pieds & aux jambes , Ô5 
la lailTctcnt mourir en cet ciar. Le Roi 
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à Ton retour te propofa d'abord de fal* • 
re une punition exemplairs des coupa- , 
blet , mais une nouvelle inclination loi 
fit bien tôt perdre le fouvenir' de U ^ 
première. 

Le Comte ne s'oublia pas dans , 
Texcez où la jaloufie l'avoir porté : il 
prévint les pourfuites de la juftice par 
un exil volontaire « & demeura parmi ^ 
les etrangers tant que la maifon de . 
Foix fut en crai de le pourfuivre.lhs'à- ! 
dreffa enfuiteau Connétable de Mon- ; 
morenci donc la faveur s'eroît aug.: ^ 
mentee par la mort de Bonnivet , SC 
de Monchenu , qui avoient partage 
avec lui la bien, veillance du Roi. Le 
Co'mte ofrit de lui faire une dona- 
tion encre vifs « pourveu qu'il le tirât , 
d'afaires , & Monmorenci aima mieux 
aquerir la terre de Château Brian par : 
cette voie, que par celle de la confifea- 
tion,qui l'auroit engage à dcs,demclez ' 
érernels avec la niaiion de Levai dont ] 
le Comte tiioit Ton origine. Quelques 
Critiques ont prétendu que Montieur 
de Varillas, de qui j’ai rire ces mémoi- 
res, avoir été mal Infor mé,que laConi- i 
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tefTc dé Chticaa* Brian s'ctoit récon- 
ciliée avec Ton mari & qu'elle n'étoie 
morte' que dix ans après le retour du' 
Roi , mais il y a fi bien répondu , que 
)*ai cru que la fin tragique de la Corn- 
tc(Tc devoir deroeutcc pour conllamc> 
& je n'ai fait nulle dificulté de Cuivre 
mot à mot ce cclcbte hifioticn. 

* A peine François L fut forci dc« 
mains dcsEfpagnois , qu'il entra dans 
une nouvelle prifon , qui quoi que 
plus douce y n'en éroit pas moini 
dangereufe. La ComtcfTc d’Angoulê- 
me mena au devant de lui jufqu’ait 
mont de Marfan , la jeune Anne de 
'Piirdcu, que l'on apcUoit MademoifeU 
le de Hcllc , qui venoit d’entrer, en 
qualité de fille d honneurs dans la mai- 
ion de cctic Prince/Tc. Le Roi la 
trouva fi aimable qu’il ne put défendre 
fa liberté contre fes charmes. Il la ma-, 
ria peu de terni apres avec le Ducd'Ef» 
tampes , qui ferma les yeux fur fa con- 
duitc,nc voulant ni l'apiouvcr, de peut 
de faire tort à (a réputation, ni la con- 
cUnner dans la crainte de fe faire 
des*^ afaircs. La Duchcirc fc voiant 
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liberté de proBccr da bonheur au*e{ffi 
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avoic eu de plaira au Roi , ne fongcâ^ 
plus qu'à éviter toutes Ici ocafîons qui 
pou voient arrêrcr le cours de fa bonne 
fortune. Elle a voit aiTez pratiqué 1» 
Cour pour fçavoit que le plus dange«» 
teux écueil que pu ilfcnt rencontrer les 
Maitrelfcs des Souverains, efl de (• 
brouiller avec les Favoris ou avec lei 
Minières, qui aiant fouvcnc rorcillc du 
Prince , peuvent proâter de cerraini 
momens de dégoût ôc des petitci 
brcUIllcrics qui nailTent (cuvent entre 
deux Amans , tes envenimer > & por- 
ter enfin leur Maître à une entière 
rupture* Cette rcâexion la fit lefoo.* 
dre ï s'unir d'interéc avec le Connéta» 
ble de Monmorenci » l'Amiral Chabot 
& le Chancelier Duprat > qui pat 
l'autorité de leurs charges & par l'in* 
clination du Roi s'étoiene empares 
du Miniflefe. Ces trois Officiers de la 
Couronne répondirent obligeamment 
aux avances que leur fit (aire la Du* 
chefTc , parce qi'ils n'ignoroient 
rpas que quelque grand que fut leur 
crédit» il pouvoir être ébranlé* il U 
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^;Maitrc(Tc du Roi fçàvoic profîwr de 
CCS momcni favorables dans lefc^ucls 
on ne peut tien cefufee k une petfonne 
qu'on aime, , 

' L’intelligence de ces quatre petfon- 
nescüc un favotabic fuceex pendant le 
refte de la vie du Chancelier > parce 
que cet habile Miniftre pat Ton expe- 
ticncc '5c pat fon aplicaiion , pour- 
veut fi bien k tous les befoins de l Etat 
que les deux favoris n’avoient d autre 
foin que de divertit leur Maître : mais • 
après (a mort le Confcil s’çtant trouvé 
fans dircélcur , U Connétable Se 1 A- 
rnital qui n'avoient pas eu foin de ic 
faire infiruirc , parurent fi neufs dans 
le Gouvernement que le Roi fut con- 
crainc d’y apellcr le Ptefident Poicc, 
C’écoic un des plus habiles Magifttais 
du Roîaumc , fa capacité ecoit égale 
pour les grandes afaircs 5c 
' tites , 5c fon génie aloit plutôt à les 
broiiillcr qu'à les terminer. Dis qu il 
fut entré dans le Miniftcrc > il fc pro» 
pola de mettre hors du Conftil les deux 
Favoris qui n’y fcrvoîcnc que de notyi- 
bre f parce que la fierté du premier 
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lui éeoic devenue infuportable, & qu'iL 
apiehcndoic le rclîcncimcnt du fécond, 
à caufe d*un procez de confcqucncè 
qu il lui avoir fait perdre. La fortune 
Icmbla féconder fci dcfreins;caf le Roi^ 
chagrin du mauvais fuccez de fc$ en- 
rreprifes , sVtoit mis en réte qu*il jufti- 
ficroic fa conduite ï la poftecitc , s’il en 
rejettoit la faute fur fes favoris, 8c que 
leur diigrace fuhioic pour les fait* pa- 
roitre coupables de toutes les faiilfcs 
dcroarchesqu^on avoii fa i tes. L^A mit al 
tut le premier à qui il voulut faire fen- 
tirlrscfets de fa rnanvaife humeur quoi 
qu'il fc fut allé avec la Dachciïe d'Ef- 
tarhpes. Ceux qui ne penetrersne pas 
dans le iecrcc de ce Prince atiibucxenc'' 
la difgrace de Chabot ^ ce que foo im- 
pf“<lf7ce,avôitempccheSa Majcftd de* 
dépoiiülcf entièrement le Duc de Sa- 
v*if. Le Roi fit confidence ï Poicr, 
qu'il avoir revêtu do la Charge de 
Chancelifr , de fon indignation contre 
i Amiral, &c prit des incfiircs avec lutr 
pour faite .dans les formes le procez 
cc Favori. Le Chancelier fut ravi de 
trouver un^ difpwfuion ü favorable à ' 
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dciTeins, & fitji fa Majcfte des ou- 
vertures dont elle fut conccme.Ccpen- 
f^ dant, comme il craignoic la colecc de la 
DuchclFc d’Eftampes , dont le pouvoir 
^j,|: luiécoic connu , il chercha la protec- 
tion de Diane de Poicicis, Senéchalc de 
l'i Normandie, Maitrclfc du Dauphin. 

/ Cectè Dame éroic fille de Jean de 
'l 5 Poitiers, Seigneqir de S. Vallicr, qui l*a-‘ 
voie mife fore jeune auprès de la Cora^' 
^ tclTc d- Angoulême ^ elle entra enfuite 
au fcrvice de la Reine Claude, en qua- 
lité de fi 4c d’honneur. S. Vallicr ne fc 
trompa pas dans les delTeins qu’il avoit 
eus de s’atiter quelque prot.èlionà la 
' Cour par les chaimes de fa filles car on 
peut dire qu’elle lui fauva la vie par les 
fecrets rcflotts qu elle fie agir. S. Vallicr 
avait eu part à la revohe du Connéta- 
"U blc de Bourbon, Ôc avoir été afTcz mal- 
‘heureux pour fe lailfcr prendre. On lui 
fit fon procez , & il fut condanne à 
avoir la tête tianchée. Diane fut fi 
étourdie quand elle apric cette nou- 
f vcllc, qu’elle crut de ne devoir rien 
: ménager pour garcntic (on pcie d’un 

i 't . danger fi ptelfant. Elle s’ala jetter aux 
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pieds du Roi fondant en Ucmcft» 2c laî 
demanda la gcacc de celui à qui cite 
dévoie la vie* Elle parut à ce Piince 
belle & il couchante en cet écat>qu*elle 
en obtint tout ce qu'elle voulut « & 6c 
entrer dani Ton cecuc l'amour fous le 
mafque de la pitié. Elle conferva cette 
conquête jufqucs au Ttdage funede 
que le Roi £t en Italie ) & ce Prince 
clTaia de cacher Ton inBdelité II la Cô- 
tefTede Château Brian;pourquiil avoir 
conjours de grands égatds.Nous avons 
• die comme â fon rcrouc Madcmoifelle 
d'HclIc s'empara tcllcmci de fon coeur 
qu'elle le rendit infcnfible pour routes 
les autres peifonncf de la Cour. Diane 
qui otoic mariée depuis long cems 
avec Louis de Bcezé, Sénéchal de Nor- 
ihandia, tâcha de fe confoler du chan« 
gemenc du Roi , par les marques d'a- 
mour que lui donnoic le Dauphin>donc 
flic feut fl bien ménager les incii na- 
tions, qu'il lui demeura fidcllt jufques 
â la mort. Quoi qu'elle eut fujec de fe 
contonter de cctcc conquête , elle ne 
put pardonner â Madame d'Edampes 
le vol qu'elle lui avoir fait du coeur 

du 
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«âu ’R.oi , & conccuc pou'rellc^unehai- 
«le . dont elle donna des marques dans 
toutes les oca"(ions qui fc icncontce- 
xent. . . 

Pôict qui avoir connoilTance de 
((r, toutes ces diofes , crut ne pouvoir 
mi' prendre un plus fore apui , & plus 
'capable dé ie garentir de la colère^ 
, de Madame d'Eflampcs que la Sené- 
chalc ; Et comme elle fut bien aifc' 
de mettre de Ton côcc le chef de la 
; Jüdice» la liaifon fut biem tôt faire. Le 
0,1^ -Chancelier après avoir pris ces preceii- 
aiè tions donna au Roi des efpecances (î 
Jp certaines de perdre l'Auairal en obfer- 
Wnt les formes ordinaires de Jüftice» 
4]ue Sa Majedé le Et arrêter & l^envoia 
«U bois de Vincennes » & Poict don-, 
na incontinent les meiûoires dont on 
.avoir befoin pour Mneerroger ; il ne 
. fut pas même neceEaire , 'd^ufee de la 
^ ’ ’pliis fubtilc chicane, parce que l*açu- 
, -fé répondit d’une certaine maniéré qui 
lui fut prcjudicia-blc. Comme il fc dé:^ 
j.j fendit ch brave Cavalier , plutôt qu’en 
Jarifconfalce habile, il avoua des cho- 
^ iss qui le condamnèrent, penlànt qu’ci- 
, fo^/ 2 e /. L 
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Icj fcrviicnc ^ fa juftiticaiion > il fiC . 
patla pas nncme ex« ftcrocnt le jaigon - 

de la rr.arine qui n’étoïc picfqi^ 

cnicndu que des maiclois, & iV.nc pa- 1 
lut pas atVez infoimc de la difcicncc 
qu*il y avoir entre les droits de l‘Aud- 
lal qui lui apaitcroicnt j & ceux qiic 
les ordonnances tefervoient au R®** 
Le Chancelier pour mie a x . profiter dej 
ces trois manquemens, pcrfûada à fa» 
Majefta de prendre des Commilïàircs; 
dans tous les Parlcmcns dû Roiaomc. 
pour vuidet le pidcez , S< d*cn ôici' 

' fa.connoiirancc patiiculietc à celui de 

paris > Juge naturel dts afaires de 1^. 
Couronne, comme croit l’Amiral. 

Ceux qui fuient choifis éroient fii 
dcvoücz au Chancelier qu’on ne douK 
' toit pas qu’ils ne rfgUircnc leurs fuf- 
fiagcs fur fes intentions , & s’il fc fût 
:conicnté de cette précaution , l’A'miraj 
auroic etc condamné fan^ qu’on eût pu 
découvrir celui qui y avoir h plus 
- conuibue *, mais il lui prit envie de fe 
' . Tnctttç à la tête des Commilîiires , & 
l’Amiral n’en eut pas-plutôt connoif- 
fance du’ille recula. Il cft dificile de 
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p^roîfc que Poicc ne fçat pa$ que fa 
.dignité ccoic exemte de lecufation 
.aufli-bicn que de rcpcoches, cependant 
à bien examiner fa conduitc,iI Icmbloic 
eût ignotc ce pavi'cgc de (à char- 
ge. Pour parer ce coup qui tompoic 
(es mefures, il eue recours i un artifi- 
ce dont la maligniré h*avoic pas cré en« 
core pratiquée dans la Cour , ou on 
^.gardoit de certaines bien-feances en 
matière de probité- Il fçavoit que la^ 
! 'détention de l'Amiral avoic alarmé la 
'DuchclTc de le Connétable, en leur fai- 
iànr aprehender dans la fuite un pareil ^ 
^traitement, & que ces deux perfonnes 
- fc porceroicnc plutôt par ccrtc confide- 
^>ation que par celle du danger de leur 
^ami à ne rien oublier de ce qu'elles ju- 
, geroient necelTairc pour lui fauver la 
r\ie. Il leur fie infinuec adLoitcracnc 
^ircettc prefupofition qu'il n'avoit pas 
moins d'intérêt qu'eux à la conferva- 
l'Amiral, & que le changement 
itp arrivé dans le Confcil d'Etat , mena- 



' qui avoient Thonneur d'y entrer -, que 
maj^ neanmoins n'étoic pas fi grand 
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)S où les afaicci 
’é de face y que 
las de râifon de 
aurcitnt deux 
déficroi.cnt l'un 
durant leur ert- 
latus pdur une 
aifon toute 
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""qu'il aurait pu l'ctrc,puis ijuc le Cbait^ 
celier n’eroit pas exclus du nombre des 
Comrhiflaites , qu'il avoir pris, toutes 
les précautions qu'en feigne la Jurif- 
^ prudence , pour empêchcc que l'afai- 
l'v ten'alîc , ni à la motc naturelle > ui à 
la civile : mais qu'il venoit d'aprendrê 
avec des fencimens de dépic ^ de pitié 
que l'Amiral n'avoic point de pire en- 
nemi que lui< même^ qu’il faloit que la 
crainte de la mort lui eût ôté le juge- 
' nient • ou que le confeil qufon jui 
avoic donne fût corrompu, puis qu'il 
parloir derccufcc le Chef de la Jufticc, 
& le fcul ami qui lui reftoit parmi fci 
Jugesi que le prétexté de la reeufation 
fondé fur le procez perdu éroir ridicu- 
le J puis qu'outre qu’il ne s'agilfojt a- 
lors que d’une bagatelle , il s'éi 
puis éboulé tant de tems où les 
avoient tellement changé de 
TAmiral n'a u toit pas 
s'en fouvenir qu’en 
hommes graves qui fc dél 
de l’autre > parce que durai 
ils fc fecoienc batus 
le. Cette com 
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(f quVlle ctoir, faifoit comprendre fi 
nette mène la diference qu"il faloic mc- 
" itc entre Poict fimple Conféillcr au 
Parlement, ou le même Poiet en quali- 
^ té de Chancelier & de Miniftre d*Etar,''^ 
|;‘V ^uc la DuchelTc 5c le Connétable s’y 
lailTcrcnt furprendre. Ils furent éblouis 
par la faulTc efpcrancc que leur don- 
‘*^wnoit le Chancelier , & commnhique- 
jjîrfcnt leur aveuglement à l’Amiral, en 
penfant lui déciller les yeux ;^ih4*o- ' 
bligcrenc i fe délidcr de la reeufanon^ 

& le Chancelier devenu Maître dU' 
procez par le eonfentement des pac- 
'n* tics i fe promit de lui donner la forme 
voudroifT 

(C^ Il fembloicquc rieTl ne pouvoir plus 
empêcher la perte' de Chabot , après . 
*on l'avoit fait donner fi groffierc- 
'“■[l ment dans le piège qu’on lui_avoit ten-* 
du>lors que le R.oi, qui ne voûloir pas 
. faire perdre la vic^à ce Favori,^ pour un 
crime dont il ne le croioir pas. coupa» 

; ^ble , tçmoi^gna au^Çhandclier qu’il fe-;^ 

. f oit content d'un arrêt qui punit l’A- 
mirai parla perte de loiitce’qû’il 
Dfÿ^ aqj^is ; On le ptonop ja ^ans toutes 
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formes > & le Roi apiésyêtrc fcrvrjô 
Minjfterc de Poicc , pour montrer un ’ 
gran J (xcmplc de fevetité, voulut don- i 
ncr immédiatement apres pat lui me- 1 
me, & fans la participation de pcifon- 
ne, un grand exemple de clémence, 
aparemment pour faite valoir davanta- 
ge à la Duch.ircla grâce cu'il^avoic 
refolu de hii acoedet. Il ne fc cohteri- ", 
ta pas Je rétablir l’Amfral dans fa char- ' 
gc Se dans fon Gouvernement de Poi- 
tou , maii il fie déplus revoir le procez - 
îk dcclarcj: tn l’interpretadon de Par- 
”Têt , que cet Ofider de la Couronne 
n’avoit etc convaincu , ni de crime de 1 
Iczc majefte, ni d/ perfidie. . . d 

Apres le tétablifTemcnt de PAmiral,- ^ 
le Tiiumvirat reprit fa première auto- - 
rité , & il fembloit que licri ne de voit 
plus tompre Punion de ces trois pec- 
îbnncs, lors que le Connétable par fon 
imprudence s'atira une difgracc dont 
il lui fut impoffiblc de revenir pendant •: 
4c Régné de François I. & s'il revint à : 
la Cour fous le Règne faivant , ce ne 
fut plus pour fcconder les deffeins de ? 
la DuchefTe d’Efiampes,mais il fe ^etta . . 
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iàns Je parti de fa rivale, ôc maria mêi- 
hïc foh fils avec la fille de cette Da- 
me veuve d’Horace Facnefe , comme 
nous le dirons enfon lieUé 

* L’Empeteur avoit demandé au 
Roi ‘.pa liage pat.la France pour aller 
^châtier les Gantois qui s’étoienc rc- 
'voltc 2 contre lui < avoit ofitc de 
donner l’invdlicuie duDoclié de Milaa 
au Duc d’Orléans Ion feond fils. On 
mis cn'liciibctation fi on lui dévoie 
Uaeorder ce qu’il demandoie , ou le lui 
-t refurer. Le Connétable fut d’avis de 
permetre à l’Etiipeteuc de travetfer le 
Roiaume , pou.yc.ü ^"u'avanc que d’y 
'.entrer , il confiimât par écrit la pro-* 
^clfe que faifoient Tes Députez, & qu« 
pour cet éfet on envoiât au devant dz 
Sa Majcftc Impériale un homme d’au- 
' toritc , fous prerexte de lui déférer plus 
V d’honneur , mais en cfet pour tctif«f 
d'elle cet écrit en bonne forme,_ Le 
Cardinal dcTournon fut d’un fenti- 

. I ^ 

’ ment contraire , & quoi qu’il eût ap- 
puie fon opinion par des raifohs fi fo- 
jides qu’elles fembloicnt .fans’rcpliqur, 
‘elle ne fut 'point fui vie. Comme U 
1539. ' L 4 \. ; , 
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Connctable en parlant avoft eu. pfni 
d^égard ^ l’idcc donc il étoit prevcnti 
qu'à U venté , le Roi prononça plutôt 
fuivant fa propre inclination , qui 
tournoie encore du côté^e Milai^ que 
fuivant le bien du Roiaume. ‘ 

Le Connétable ne fc contenta pat 
d'avoir fait pancher la balance de Ion 
côté , il eut encore l'aveuglement de 
vouioif être eboin pour alec au devant 
de l'Empereur , & pour le recevoir fur 
la frontière > la vanité d'ebcenir une 
Commidion fi honorable, l'empccha 
fde voir les dangers dont elle efl ac- 
compagnée : il trouva ce Prince au de- 
là de la livicre de Bidaiïoa ôc le pccllk 
aux .termes de Ton inflruébfon d'acor- 
der par avance l'invelHture dii Duché 
de Milan au Duc d'Oileans, qui aten- 
doic Sa Majcllé Impériale avec le Dau« 
phin au deça^de la mçmc rivière, 
L'Empereur qui avoit préparé fa 
réponfe» catclTa extraordinairement le 
Connétable , & lui témoigna qu'il (c 
tâporteroir entièrement à ce qu'il lut 
Confeilleroic défaire : il lui Et enfuiie 
une faulTc ccnEdcnce , en feignant de 
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;lui ouvrir le fond de Ton cœur , & 

; n*oublia rien pour lui pcifuacicr qu'il 
^s'é'toit enfin tcfolu de contenter le 
R^i. Ila|oûia que la dificulrc n*ctoic 
plus que du tems , & que nicmc il nc; 
s’agilfoic pas tant de'prcfcrver fa repü-i- 
tanon de fléctilTurc, que celle de Fran- 
^çoiî 1. parce que comme fa ^lajtac 
Très • Chnéticnne afcitoit ptincipalê- 
ment de paroître^enereufe , on Idi^fe- 
toit le plusgrandr tort qu'elle étbic ca-' 
Bi^Vfpable de recevoir , fil'on obrcurcilFoit 
tpcjf ’ fa gloire 9 cn^donnanr prétexté i toute 
eî[{- d'Europe de ptefumer qu'elle n'avoic 
üi pas permis , mais vendu le pailage à 
epC fcEmpereur : Ce qu'on ne manqucroic 
pas de publier fi le Duché de Milan 
droit donne avant qu'on acordât le 
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pallàgcj.au licuqut^fi on le perraertoit 



toit ^ 

de bonne grâce & fans condition , i|^ 
donnoit fa parole impériale de faire - ' 

expédier l’invclHcorc dans- la premier^ 
ville de» Pais Bas, avec une Préfacé é- 
galcnicnc honorable au Roi fonjbèau- 
feerc & ï lui j puis qu’celle conriendroitj 
que le bon acueil q*i’on lui avoir fait 
ta France & l'amitié qu'on lui avoit 
: ■ ■ . . ' ■ L' 5 , 
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lénioignée l’avoir obligé de reconnoii 
trc tanc de faveurs par un prefenc auOî 
magnifique qu’ecoit le Duché de Mi- * 
Un. L Empereur fur fa bonne foi fiie 
régale depuis Baionne j ifqu'a Chatelf 
tauc ) eu Le Koi s’éroic avancé pour le 
recevoir , neanmoins quand François I. 
apiic le piege dans Lequel le Connéta- 
ble avoir donne , il ne fut pas content 
de fa négociation , ^ fut Lur le point 
de fuivte les confeils qu’on lui donna 
de faire atreter l'Empereur fous des 
prétextés plaufibles jiij^qu'à ce qu’il eue 
mis en pleine pofleflien le Duc d’Or- 
léans du Duché de Milan. Lé Peloux 
Gentii-homme François , qui s’étoit 
mis au fcrvicc de ce Ptince , l’en aver- 
tit, & jugeant le danger d’autant plus 
inévitable, que l’on croit auili tôr Ce 
que l’on craint que ce que l’on fouhai- 
tc, il rcpalladans Ton efprircous les cx- 
pediens que l’adrtilc la plus confom- 
mé- lui peuvoit fournir, & n’en trouva 
point de meilleur que celui d’une li- 
b talifé furprcnantt.La Dame qu’il tc- 
douioit le plus ccoitla Duchtlîc d'Eü 
umpes : elle gouvernoit abrolumetit b 







^ conmicfcc avec la Scncchalc a afin de -^ÿ| 
. «fc {Tteparcf une prottdbion auprès du , v] 
Daiifhin a quahdal Ce oie parvenu à la ' ^ 

: Courofine. Cts deux D.imcs s'çcôicnc o *1 
bicü, lices pendant le voiage de Mont- - - 

. môrcnci ^ &ci fon retour li Tut, oblige ' ii 
de prendre parti dans cette quctclc. Le ^ 
. fujet de leur brouillcrie venoie , de ce * 
qu'il ctoitéchapë à la puçheCTc de di- ' 

IC qiVcllc éioit née le meme "jour que ■ 

Ma Sené^ haie avoir CIC mariée. Cerna- 
'lin reproche de vicillclTe ofcnfa telle- 
'ment la pctfgnnc qu'il tou choit qu'il 1 
fut irapolîible de l’apaifer. LeConné- I 
table, apres y avoir inùrilcmcjit cm- 
vploié fon credir, fc déclara pour la Se- ^ 
‘..néjhalc *, foit qu’il préférât le folcil 
/ levant au couchant, ou qu'il eftimâc fa | 
fortune fi bien établie auprès du Roi, | 
que rien déformais ne poutreit l'ébran- | 
1er. Mais fa prcvoiapcc ne fut_pas ju(^ . 
te d s denx co;cz puis qn’en âban^ 
donnant la Duché (Fe , il irticoit- une , î 
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piit pour perdre la prcmieic o^a^oir. 
qu*cllc trouva oit de contribuer à fa- 
difgtace. En efçt > elle avoir aptouvé'^ 
-Tavis du Cardinal de Tournon , & ne 
celToit de rcprcfcnrcr au Roi que Sa* 
Mijcdé dcvicndroii l’objet delà rail« 
lcrie publique , Ci elle fe lailloit encore 
tromper. On n'a pas (eu fi l'Empereur 
croie informé de ces psrricularircz^ 
^mais il agit de la même manière que 
s*il les eue pcnctié«:s.Un jour qulrlavoit 
les^mains avec le Roi pour dîner » 6C 
que la Duch^lTc lui prcjcnioit la fer- 
' victe , iHailTa tomber une bagué enri- ‘ 
chie d'ûri diamant de grand prix : la. 
Duchcire là ramaûa , 6c voulut la rén- 
dre , mais l’Empereur lui dit avec tout 
l'cnj rûment dont il croit capable, qu'ik 
" n’envioic pas le prefent que la fottunc 
venoie de, faire ï une petforme fi char- 
mante , & que U Bague ctoit ï elle par 
une loi invioîabic de l'Empirc,qui bictir 
loin de permette aux Empereurs en 
aucune tcncontro de reprendre ce qui 
leur ctoit tombe des mains , quelque, 
tare qn*il fut > ordonnoit qu’il demeu- 
retok à celui q^ui l’auroii trouve pouç'^ 
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marque de J’avanenre. Iln'ccoit paç 
-de trouver Tendroic d*oii cette lot 
croie tirée ni djapoteer des exeniplc» 
pour j U fti fier. qu'elle avoir été en u'fa- 
g'ey suffi la DuchclTe emplois cour Ce 
q.^cllc avoir d’agrément pour peifua* ' 
dcc rEmpereur de reprendre la baguç^ 
& le R.oi Ten prdia par toutes les 
voies civiles dont il put i'avircr ; mais- 
l'Empereur -qui avoit trop bien com- 
mencé fa rufe pour la laider imparfai- 
te « s'obfiina tellement à vouloir que 
la bague demeurât à la Ducheife) que 
le Roi fat contraint de confentir qu’eU 
k la gardât^ 

L'éfet de la bagye fur, que la Du- 
dîtlfc, qui avoit de l cfprit, faifant rc- 
flexion lur la galanterie de l'Empereur 
ëc fur l'adrefie qu'il avoir eue de lui 
faire accpccr un prcknt magnifique» 
dans la feUle conionéture où k Roi 
pouvoir agréer qu'elle ràceptâc , fc 
fentic excitée à diferet de fe venger du 
Connétable de peur que la dil grâce 
de ce fivori ne rejaillît fur uh*.PrincC 
iiuffi liberal qu'écoit l'Empereur. La 
Cour aU enitticc à Pacis, Sa 
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lin pc ri ale. n*y dtm'cuia qti 
fâloit pour donner le loifir au Roi de 
viiidcr f-'î coficspac une magnificer.- 
cc l'upeiB /c. 'Elle paira'enfuitc par 
ChaniÜli , rvi le Conr étable le traita 
à Ton cour. Le Roi conduire l'Empe- 
reur jnfqucs à S. Q^iencm ^ ^ (Com- 
manda au Dau[hiii ôc au Due d'Or- 
Icans de l'acompagnet jufqacs ^ Va- 
lenciennes. 

, Ou autoic delà peine ï croire lesca- 
reircs que recciu le plusijeune de cet 
deux Princes , fous prétexte que l’Em- 
pc^ur ccoit charme de Ton humeur 
enjouée^ On le traita de gendre futur, 
& on lui ht cfperer que le fief de Mi- 
n n’etqit pas la feule grâce qu'il de- 
voir atendre. '.Après que l'Empereur 
fur rentré , le Connétable & l'Evequo 
de Vabres AmbaHadeur de France , lui 
demandèrent audience , & le préfè- 
rent d’cxccuter fa promtlFc. Ce Prince 
n'ofa les mécontenter d'abord , parce 
que leur Maître pouvoir encore fe- 
courir ceux de Gand , il leur té. ondic 
feulement, que puifquc le Roi des Ro- 
mains fon frcic étqû en chemin poqi 
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*1.,^ Venir en Flar»<irc , il faloit l*aiendcc 
^ ‘ ^fin qu'il ne rcHât aucun pretexee de 
JUS? contclicr l'invcrtitiue , fur ce qu'elle 
1 ®!'.-; avoic"^:é faite fans la participation de 
lî4. rCclui qui devoit nccdraireir.cnc fucce- ’ 
der à l'E npire. Le Connctable rcteur- 
na vers le Roi Ton Maicrc , mais l'E-, 
Veque dcVabfcSqui fuivort TEmpe- 
rcür , lui fit tant d!inftancc qu'il fc^ 
contraignit de lever le mafquc » & de 
défavoder tout ce qu’ü avoir dit au^ ^ 
Çonnécable, 

; Le Roi d'autant plus piqué de cette 
■ infidélité qu'elle louchoit égalcmcnc 
[tferi' fon honneur & Tes interets , reconnue 
fif* ' la faute qu'il avoir faire de n’exigee 
point d'écrit de rEmpercur j & comme 
‘'il n'y a rien de fi ordinaire que de tc- 
Eff|t jeter fut autrui le mal qu'on a fait, Ipr». 
qu'on en a le moindre prétexté , il ne fé 
plaignit d'avoir été trompé , qiie pour 
avoir fujet d'en punir le Connétable, à 
qui il reprocha toutes les fautes qu'Ü 
avoir coromifps. Il le relégua dans fa 
Maifon de Cbantifli , 3c l*on ne douta > 
pas que la DuchefTe d’Eftampes ne fut- 
caufe de fa difgrace» La preuve qu'ou» 
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en eut étoit fondée, fur ce que le Dau^** ^ 
phin , apres av* ir cmploié tout ce qui 
ic pouvoic pour maintenir k la Cour 
fon Compctc, c’eft ainfi qu'il nommait 
le Con retable , non feulement ne fié- ' 
chit point le R.oi , mais encore s’aiira 
des paroles rudes quM croioit n'avoir' 
pasmciiiécs. 

’ * Le Gonnétable ne fut pas le fcnl' 
fur qui tomba la colère de la Duchef- 
fe , le Chancelier Poicc en rciicntit dei 
cTcts bien plus violcns. Le prctexcc' 
qu'elle prit pour le perdre, vint d'un 
procez entre ]çan du Tillet, Gtefier ea^ 
«licf du Parlement de Paris , & Jean 
de la Renaudic Gentil- homme de Pc* 
tigord , qui fut depuis le principal au- 
teur des Guêtres Civiles de France. Le 
crédit des parties , ou U diRculx des- 
qnedions qu'il fuloit vuider, avoit ftit 
rcnvoi:r l’afaite en divers Tjibunaux,. 
d'eû elle avoit été évoquée au Confcil, 

& enfin rcmife fur le 15 > rean dans le 
Parlement de Dijon: La Rcnaudic 

craignant de fucorrber , obtmt des le* 
très ''toiaux par la* faveur de la Du- 
chclTc d’Eftamgesi qu'il avoit engagée 
^Ann.i^^o,. 
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■«fâns ffs interets , afin de difcrfr le ju-^ 
gement de j'âfairc en rembatairànt de 
nouveau. Gilbert Briard Secrétaire di» 
Roi> ptefenta les Iccres au Sceau> Ôc ne 
marTqua pas d*avcitic le Chance' ier que. 
c"aic>it par ordre exprès de Sa Majefté, 
qui ;n*avoit pu refafer cette grâce aux 
foliciiarions de la DuchclTe.Gn ne fait 
pas (î le Chahcclier examina les letret 
pour s*aqiiiter de fa charge en homme 
de bien , ou par une répugnance fecrci- 
te qu’il avoir de fuivre aveuglement 
les caprices de la Ducheife , vou enfin 
parce qu*il favorifoit. la caufe de Da 
Tillcr ; mais il cil certain qu*iP ne les- 
fccla qu'aprés les avoir reformées etr 
d;.vers endroits. La Renaudie n*y trouv 
vant plus Ton compte , les porta à U,. 
DueiK(Tc,quin*ccoit dejaque trop ani- 
mée contre le Chancelier , depuis Ic" 
procQz de rAmitâl, ^ Tcxcita à U ven- 
geance fous prétexte de maintenir fpn 
crédit. E le ne difera pas plus long^ 
tems que le Toit du même jour, qu'cIlc-^ 
prefenta au Rot,quile Icvoit de tabler 
la Renaudie tenant (es Ictrcs raturées.. 
^Ce G:niif homme cloquent de fon na* 
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turcl > comme il ne U ccmogna (ftii 
trop depuii dait>U conjuraiipn d*Aoi- 
b«. ifc, exagéra l'importance des mow 
que le Chanculicravoit alceuz, & ta- 
cha de piquer le Roi contre ce Magif- 
ttat , ï caufe dcl'opofitioh qu'il fera- 
bloiç avoir aporiée à là puilTance^abro* 
luë.LcRoi qui depuis long- tems avoit 
envie de difgracicr le Chancelier , n'en 
pouvoir trouver un pjccexcc plus pUa* ' 
iîble. Il ccoic haï de toute la Cour>& 
on favoic allez que perfonne ne le régre-* 
teroit i neanmoins des raifons imppr- ; 
tanrcj firent difetcr fa difgrace.Le Roi 
ht diic fculemcne à la Renaudie , de- 
raporter les lettres au Chancelicr^j J 
de lui commander plus prccifémchi ' 
au nom de Sa Majeflc de tes expédier - 
. fans modifications, La Rcnaudic te* , 
tourna vers Poict , & lui fit fon mcira* î 
gc d'un ton arrogant , en ptefencc de 
la Reine de Navarre , qui le folicicoit 
alors pour un de fes donicfiiqoes con- . 
vaincu d'avorr enlevé une cres^richC ' 

J hetitictc, Le Chancelier étoit trop fier : 
.pour fuporier patiemment qu'un tien- . 

. til - homme provincial lui vint faite - 









te dans fa maifon , & 
PiincflTe dont il avoic 
/■imeréc de fc confetver Pcftimc. Mais 
^comme. il n'ofoit icfiifer d'obcYrà cc 
^fécond' ordre n:altraitcr , non pat- 
même de paroles celui qui le porioit •, 
prit les Ictrcs de la Renaudie' , & les 
moniiant à la Reine de Navarre , il 
ajoura^voila le bien que les Dames fonc 
à:' la Cour, elles ne fc contentent pat 
d*cxerccr leur empire , elle* entrepren-, 
nent meme de violer Icsloix & de fai- 
re des leçons aux Magiftrats les plus 
.confommez dans l'exercice de leur* 
chargcs.Encore que le Chancelier n' 
entendu parler que de la Duchelfe , il 
•.aniva mal-hcurcureincnc pour lui que 
“^'la :Rcine de Navarre y prit part , à 
caufe que les termes étoient équivo- 
ques, éc pouvoient aufli bien s'expli- 
qücr de la folicitation qu'elle venoie 
de faire au Chancelier , pour le râpe 
quefon domeftique avoir commis,que 
de la violence qu'on lui faifoic y en le 
contraignant de Iccler les lettres de la 
Rcnaudic ; Elle ne témoigna pas nean- 
moinj tout le relTcntiinent qu'elle c» 
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CUC I de peur de fc commerrre aÿec atf 
Oficier du Roi Ton frere , & Ce concerta 
ta de lui répondre quMle écoic trop 
ineeieirée dans le mal donc il fc pUig^ 
noit pour lui en procurer la réparation; 
mais elle ne fut pas plutôt fox tic de l« 
Maifon du Chancelier, qu'ci le ala crou.< 
ver la DuchclTe , pour lui faire parc d« 
l'emportement decc Magidrac, &ne la 
quica qu'aprés avoir conçerte avec eU&. 
les moicos de le decrediter auprès dtt 
Roi. Il ne fut pas dihcilc il ces deui 
Dames t qui avoient paicagé encr'elics 
l'amour ôc l'a mi cié de ce Prince > de le 
faire confemir à l'abandonoemeot d'uif , 
homme dont il avoir dcfT in de fedé^ 
faire. Sa Majeflé lui envoia demander 
les Seaux , qu'elle donna à François de 
Monchelon PrcHdent au Parlement^ 
qui ne setoic pas rendu moins célébré 
par fon intégrité que par (à vigueur^ 
avec laquelle n’étant encore qu'Avo-- 
caCjil avoic défendu la c&ufcdu Conné» 
table de Bourbon. Le Roi n'avoic pas 
voulu laiiTcr Une^ aéifcion éclatante 
(arts tccompciifc , ôc l'avoii ckvé à une 
des pccmiercs dtgnicez de la . Rcb?» 
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animcei contre le L.hanceiicr pour is 
itèf contcrîcet d'une, punition qui ne faifoie 
Jjh /' que fulpcndrc la fonélion de fa charge: 
^ elle! avoient afTcz pcnccré dans les in- 
trigucs pour erre pcrfuadcei que s'il 
demeuroie en lijjcrtc il fc rctabliroic 
infailliblement à la Cour; & quand 
meme cette voie lui inanqucroic » il 
pouvoit arriver une telle conjoruîtura 
iL Uncceffité des afaires cbîigeroit le 
Roi à lui mander de reprendre fa pla- 
ce dans leConfcil, Il faloic donc le 
i .mettre hors d’ctac d'en atendre l'oca- 
fion, les deux Dames pour y parve- 
nir formèrent une brigue compofee 
^ des "prin):ipalcs petfonnes de la Cour, 
^ fans en excepter la Reine Eleonor, qui 
O ne Uiffa pas d'y entrer , quoi qu’elle^ 
’oeJv refolu de ne fc mêler de rien fuc 
tout dans un tems ou U Guerre etôic 
fur le point de recommencer contre 
^Empereur fon ftere. On chercha 







Icelle en avoic fuc 
i Ce metere d*on 
moitn de fe van- 
nccibuer au rapel 



a tête des Enr 
in de donner la 
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voici ce que les rpeculacifs pen(crélU 
en avüic dcconvcrr. Elle ctoic en Frah^ 
ce comme en on exil, & elle n*y avoir 
point d'habitude ; elle foofrotc beau- 
coup de la DucheiTe d'Edampcf , qui 
ne lui laiü'oic aucune part dans te coeur 
du Roi } ÔC pour comble de ddplaiüt, 
elle n'é'toii en état ni de fe vanger , w 
de rendre fa condition meilleure. Son 
malheur, n'avoic couche de cous les 
Courcifans que IcGonnérabie de Mon^ 
morenci , qui l'avoir alTidcç par afec^ 
eion, comme difoient Tes ennemis , on 
par pitié, comme il y a plus d*aparence. 
Elle £çavoit que le Chancelier Poicc 
avoir contribué à la difîirace du Con- 
nécablc,& le dépit qu 
iuBfant pour l'obliger i 
*parci qui lui donnoi 
ger de l'un , Se de conc 
de l'autre. 

Le Dadphin parue à t 
nemis du Chancelier afin de 
oonfolacion à Mo^tmorenci d'aprcn< 
dre dans fa retraite à Chantilli , que 
celui qui a voit fervi d'inflrument 
pour l'éloigner de la Cour en étoit 
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Hanni lui mcmc faïu^rpoir d*y revenir, 
'té Roi dcNavacic s*y joignit par U 
feule complaifance qu*il croit oblige 
d*avo4r pour Ta femme, le Comte de St 

Paul I at l'amipaiic qui fc trouve quel- 
quefois entre les Princes du Sang de 
les premiers Minières , l’Amiral Cha- 
bot par la farisfaétion de voir tomber 
fon ennemi dans le piège qti’il lui 
avoit tendu , Montpezat par le contre-^ 
f>eidsqucl*aatoiité du Chancelier met- 
toit à fa faveur, le Cardinal deTournoti 
& le Maréchal d*Anncbaûlc,afin de de-* 
meurer feuls dans le Confeil d Etat. Il 
fe forma -de toutes ces perfonnes cn- 
iCt fernble une intrigue fî puiflTante que Is 
«t Roi n'eut pas la force d’y refifter long- 
tii tcm'sr.on lui ren ontra qu’il croit dan- 
fer^ gereux de iaider le Lion en état de 
iii(( nuire apr£s l’avoir irrité , que le Chan- 
f celier avoir entre les mains tous les ti- 
Couronne, de que fa Majeftf 
lui avoir confié Tes plus importans fc- 
ir 4' crets ; qu’il pouvoir les rendre inutiles 
■ eh lesrcvclant i l’Empereur, & (c pro- 
curer parcetcc perfidie un erablillemcnt 
àjf. > public auffi confidetabjc en Efpagnç 
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<)u"ctoit celui qu*il pcrdoic'cn FrarW^ ; 
d"ou l*bn concluoic qn*il Taloic le mè- 
tre cnjtcu feur , êc l*ob/ctvcr de fi ptci 
quM n’cûc pas le pouvoir de nuire (ors 
qu'il en auroic le d 

Le Roi plus las de la frequente répé- 
tition de ces raifons que petfuadd de 
leur force , donna ordre en Ce couchant 
i Louis de Nevecs d'aruêter le Chance- 
lier & de le conduire dans la Tour de 
- Bourges. Nevers s'aquica de cecre corn* 
tnifldon avec coure la joie que pouvoir 
. fèneir un homme qui vsngeoù le publie 
«n la perfonne de Ton ennemi particu-' 
Ücr : il environna fa maifon d'hommes 
formez ,tl le réveilla par un bruit teni- 
. ble,& lui (îgniha l'ordre du Roi en des 
.termes de la plus piquante taillerie, ne, 
lui donna qu'à peine le loifir de s'ha«- . 
Billet , ne lui permit ni ^'(^ntrer dans 
Xon Cabinet , ni de conférer avec per- 
Tonne, ôc le conduiûc en toute düigen- ^ 
dansla Tour de Bourge*. 

mecamorphofe ne fut pas' 
ns fi Surprenante • ’ que celle - 
cen meme cemsdans ï'amedu 
iQcclier } ceux qui l'avoienc connu 
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pour le plus hardi .& le plus fiipcrbe 
hommes avant fa difgrace,nc purent 
allez admirer la balTelfe & la timidicc 
^u'il témoigna dans fa prifon ; il fatù 
gua de plaintes à contre tems, & de ri- 
dicules prières fes amis & fes cnne- 
uix. y & n^oublia rien de cc'qu*il ju« 
geoit capable d’infpircr delà picic aux 
^ Dames qu’il avoir ofenfées , il h’ufa 
[(w| liberté d'écrire qui lui fut enfiti 

^cordée , que pour demanderjau Roi,' 
p«ç Cardinal de Tournon & à l'Amiral 
:pji de racheter fa vie Sc fa liber- 

te au prix des biens immenfes- qu’il a-." 
ç0 voit aquis. Rien ne juftifia mieux qit>'il 
ii0 etc indigne de fa haute fortune 

ijjji que le trop d’emprelTement avec Ic- 
ÿ,i il louhaita de lui furvivrc.Sa con- 
duite changea la crainte & l’averfion 
^ ^ qu on avoic eu pour fà perfonne en un 
mépris qui ne lui fut pas avantageux; 
iji?»'' qu'on le laiifa pendant quelques 
I ^iinces dans la Tour de Bourges ^ng 
témoigner que l'on penfât à lui. En-; 
^ fin îl importuna tellement les Minif- 
que fou procez fut mis fur le bu-' 
.JJ, reau , mais npn pas en la maniéré qu'il - 
pjd Totn, /, ^ 







.t 



^166 Intrigues 
le prctendoit , puis qu*on lui donna 
des Commillaircs choifis dans tous les 
Patlcmcns du Roiaume j on lui ren* 
dit portant ccuc judice de prendre ^ 
les plus habiles & les plus gens de 
bien , & la France n' avoir point de 
Juges dom la probité & la rufifanec 
fiuTcnt, plus univcrlcllcmcnt connues ■ 
que de Pierre Raimond Preridcnt au ^ 
Parlement de Ro'vien , qui fut chargé j 
d’en faire les informations. On voulut ■ 
bien lui donner cette latisfaéHon , foie 1 
que fes ennemis crufTent avoir plus de 
preuves qu*il n’en faloit pour le perdre 
ou que le Roi qui ne lui vouloir pas 
faire grâce comme à l’Amiral Chabot, 
eût cherché toutes les precaudons nc- 
ccifaires pour empêcher qu’on n’eût 
rien à dire contre la fevtritë dont il 
prctendoit ufer envers le premier Ma- 
giftrat du Roiaume. Quoi qu’il en foit 
le procez dura jurques à l’année 1545”, ■ 
parce que l’aeufe fe voiant abandonné 
de ‘tout le monde , & prêt à fucorober 
(ous les mêmes artifices dont H avoip 
oprimé les autres , emploia toutes les 
rufes que lui avoir apris fa longue expe- 









ii' ' 

s» 



lifa J 

4 

)n4' 

iflCit. 

lep 

0< 

[«:• 

OD^ 



H 

•cil»- 



y 

#' 

Dt^ 



Galantes. iSj 
ricnce, & ramatTa Ton adrelVc & fes lu- 
iTiicrcs pour fe défendre. Il promena 
fes Juges par tons les détours que la 
chicane pouvoir inventer, pour éluder, 
ou du moins pour reculer fa condanna^ 
tion : U cmbaraiTa également Tes Juges 
êc les témoins qui lui furent con- 
frprttez , & fe défendit fi bien qu*il 
fauva fa vie , foit que les Juges apres 
une longue difeuflion n*eulfenc pas 
trouvé toutes les raifons de le condan- 
nerà mort qu^on leur avoir d’abord fait 
cfperer, ou que l’animofité trop oi^vei> 
te de fes parties eût infpiré de la dé- 
mence à ces Magifiràts,en leur perlua- 
dant qu’il étoir innocent , parce qu’il 
y aypit de l’excez dans les pourfuites 
de fes ennemis pour le perdre. Il ouït, 
tete nue , prononcer l’arrêt qui le pru 
voit de fes dignitez & de festiens , & 
le confinoit dans une prifon perpétuel- 
le , ,pour avoir dérobé les finances, 
vendu les ofices , & fait plufieurs tra- 
fics mefleans à fa qualité. Lt Roi fur- 
pris de la douceur de l’arret ne pue 
s'empêcher d’en témoigner du refien- 
timent aux Commilfaires , Sc de leur 

Ma 
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faire des reproches qui palllrent juf- 
ques à les acuferd'avoir été corrompus. 
Sa Majcfté ne laill’a pas neanmoins de 
icmctre la peine delà prifon , & Poiet 
fut contraint pour gagner fa vie, de re- 
prendre fa première fondlion d* Avocat 
confultanr au Palais, ne s'eftimanc que 
trop heureux de s'etre ainfi tire d'afai- 
re,. devant des Juges d'intcgritc ap- 
"'^prônvee , quoi qu'il y eut autant de 
perfonnes convaincues qu'il avoir mé- 
rité la mort , qu'il y avoir de gens qui 
leconnoirtbicnt. 

La DuchelVc d’Eftampes après avoir 
ruiné tous ceux qui avoient ofé tra- 
verfer Ton crédit , .fembloit n'avoir 
"plus rien à -craindre que la mort do 
Roi , aufli croit- ce fa feule inquiétude. 
Quoi que le Duc d'Eftampes Ton mari 
eût fait une enquête juridique de fa 
conduite depuis Ton mariage, elle étoit 
'Lien aiTutée qu'il ne s'en Urviroît pas 
tant que le Roi feroit vivant , mais en.- 
ifin il n’étoit pas immortel , & il faloît 
^que cette cruelle feparation arrivât. La 
Duchdfe eut même le déplaifir de veir 
ie mal- Heur de loin & d'en fentir les 
^~Ann, jj47. 
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âptocties;car la Tante de François l.di- 
minuoit inTenfiblement , & foie que les 
Médecins ignoralTent la véritable cauTc 
de Ton mal. Toit qu'ils n^ofaiTeni la dé- 
couvrir, ou qu'ilsilefcrperafiTent que Sa 
Majefté voulût s'airujetir aux remedes 
violens qui fculs en pou voient corri- 
ger la malignité , ils Te content oient de 
remédier en quelque maniéré aux éfer 
extérieurs les plus incommodes , fan 
toucher à la fource, Ainh le Roi f 
fentant apcfainir tous les jours &c pei 
dant la vigiiçur ôe radrclFe qui lui 
avoir fait aimer autrefois avec tant de 
palGdon la chalTc Sc les autres exercices 
laborieux^ vivoit dans un chagrin dont 
la Duchelfe étoit obligée de fuporter 
prefque toute l'aigreur , dans le meme 
tems qu'elle étoit affligée d'un autre 
côté par l'inquietude de ce qu'elle de- 
viendroit aptés la mort de ce Prince, • 
qui vrai-femblablèment ne pouvoic 
pas vivr'e encore long- tems. 

Elle avoit bien quelque efperance 
de reprendre dans le cœur du Duc 
d'Ehampes la place d'où la jaloufie 
l’avoit ch a(Tée,puis qu'elle étoit encore 
‘ M 5 . 
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jeune, & qu’elle polfctloic fans airccmer 
diminution cette beauté ravilTànte qui 
l*avoic autrefois charmé ; & il n'etoit 
pas fans aparcncc que la pitié s'empa- 
rât du coeur de Ton mari , après que la 
jaloufie avoir cclfé par la mort du Ror, 
y prodpifant l’éfet qu'on atendoit de 
l'amour. La haine que la Senéchale de 
Normandie avoir pour elle lui fembloic 
bien plus redoutable relie aloit devenir 
ce qu'cllc'èroit alors , & il étoit ï pre- 
fumer qu'elle fe ferviroit de fon crédit 
pqur perdre Ton ennemie. 

La Senéchale éroit Maîtielîc du 
Dauphin comme la DuchetVe l'étoit du 
Roi i mais il n'y avoit point d'autrê 
raport que celui-là dans leurs corps Sc 
dans leurs efprits. La DuchelTc n'avoit 
jamais été plus belle qu'elle étoit alors, 
& n'avoit rien perdu de l'éclat qui l'a- 
voit fait palVcr aux yeux les plus fins, 
à ceux memes de l'Empereur , pour 
la beauté la plus acomplie de l'Europe, 
& la Senéchale n'avoit prefque plus 
aucun des atraits qui avoient vingt-un 
an auparavant fauve la vie à S. Vallier 
fon perc i La Duchclfc n'avoit que 
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trente un an , & on foupçonoit que la 
Sencchale en avoit prés de foixante, le 
foin qu'on avoir pris de chercher fon 
extrait bapciftere aiam été inutile. La 
DuchtiTc tegnoit naturellement , & la 
Senéchale par artifice, & ces empires 
fi diferens fe confervoient par des 
voies opofées -, la Duchcllè qui n'apre- 
hendoit pas de déchoir , étoit moins - 
fur Ces gardes avant le déclin de la faii- 
te du Roi 5 & ne le contraignoit point 
en parlant de la Senéchale, au lieu que 
celle- ci cachoit fous des feintes de- 
monftrations de refpct de complai- 
fancc le dépit de fe voir mcpiifée , ^ 
avoir été en cette liberté de langage 
qu'il étoit échapé 'a la Duchelfe de dirc^ 
qu'elle étoit née le m6me jour que 
la Senéchale avoir été mariée. Ce 
difeours étoit d'autant plu5 ofenfant 
qu’il pouvoir être veidtable , & qu'il 
reprochoit à la Senéchale une égale 
impuifiance de donner & de recevoir 
de l'amour , puis qu'on Cavoit qu'elle 
avoir demeuré long-tems fans trou- 
ver de mari. Elle le dilïimul a nean- 
moins tant que le Roi fut en parfaite 

M 4 
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faute, mais elle n'cut pas plutôt aperçu 
^ue Sa Majefté coromençoit à décliner, 
<ju*cllc fit fentir à la DiuhelTe que le 
tems de fa vengeance aprochoir. 

La DuchciTc obligée par ce mauvais 
traitement à faire reflexion fur l'irre- 
gularitcdc fa langue ,aprchenda d'au- 
tant plus les tfets de la haine de la Se- 
ucchale , qu'elle ctoit moins en état de' 
les éviter j car au lieu de ménager dans 
la faveur le Duc d'Eftampes Ton mari, 
dont l'humeur infenfible & peu fujet- 
^e aux plaifirs de l'amour , auroit été 
amuféc par de Icgcres marques de la 
libéralité du Roi & par de vains cn>- 

Î )lois, pourveu qu'il les eût receus dans 
e tems qu'il en avoit befoin , elle l'a^ 
voit mécontenté jufqu'au point qu'il 
s'e toi remporté au delà de la bien-fean- 
cc , par les plus étranges caprices que 
laja loufie ait jamais infpiré , à publier 
lui - meme fon deshonneur par l’en- 
qucce juridique de la conduite de fa 
femme , dont nous avons déjà parlé. 
Ce procédé, qui les rendoit irréconci- 
liables , ôtoit à la Duchelfe l’erperance 
de retourner auprès de Ton mari , & U 
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rediiifoit à ce point de mifet’e3 que la 
S encçhale aprcfs la mort du Roi jpour- 
roit fe fer vit de ce jaloux, comme d*un 
inftrument pour la tourmenter ,juf- 
ques à c^ que fa vengeance fut pleine- 
ment alFouvie. 

Ces motifs de terreur qui ne pou- 
voient être plus puiirans ni mieux fon- 
dez, obligèrent la Duchelfe à chercher 
un expédient pour fc mettre ï couvert 
de horagc;celui qui lui fembla le meil- 
leur & le plus facile tout enfemble, fut 
d’obtenir la protefbon du Duc d’Or- 
léans, & de former àla Cour une bri- • 
guc 11 puilfante en fiiveur de ce Prince, 
qu’elle égalât celle de la Scnéchale 
pour le Dauphin.Lc but de la Duchef- 
^ le ctoit de chercher hors du Roiaume 
un etablilfemcnt pour le Duc d’( 5 r- 
leans , où elle trouvât du repos & de 
la feureté lors qu’elle en auroit befoiri, 
& il n’y en avoit point d’autre à pre- 
tertdre que celui que l’Empereur avoit 
tant de fois propofe , qui confiftoit â 
donner l’inveftiture du Duché de Mi- 
lan ou des Pais - bas au meme Duc 
,d*Otleaiis à, deux conditions : J-’unc 
' M 5 
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d'époufer fa fille ouJa niece , l’aurre 
d’cmpêcher que ce qui ferbic donné en 
faveur de l'un ou de l'autre de ces deux 
mariages ne fût un jour réuni à laMo- 
narchie Françoife. Toute ladificulcé fe 
rencontroit dans la dernicre condition 
à laquelle la fterilitc prétendue de la 
Dauphine aportoit un obftacle invin- 
cible. Il y avoit dix ans que cette Prin-. 
edfe étoit mariée, fans avoir aucune 
marque de grofTeffe , & de quelque 
caufe qu’eût procédé ce défaut, le Duc 
d’Orléans n*en aiiroit pas moins été 
heritier prefomptifde la Couronnejni 
par confequent moins incapable au 
lens de 1 Empereur de tenir les (iefs de 
Milan & des Pa'is-Bas. Le Médecin 
Fernel , après avoir fondé le tempéra- 
ment de la Dauphine , s’étoit mis en 
tête de remédier à fon indifpofition, & 
foit que les medicamens qu’il avoir 
ordonné euircnc opéré , ou que fon 
fecret n’eût confillé qu’à rcveler au 
* Dauphin les momens dans lefqnels fa 
femme éroic plus capable de concevoir, 
h. Cour s’ctüit aperçeué quelque mois 
après que la Dauphine étoit grolT^^* 
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L» joie. /urprcnantc que la Duchdre 
en avoif eue , ne lui avoit pas dUbord 
lailTé toute la liberté d*crpric neccflair« 
poup- connoîcre les avantages qu'elle 
en pouvoit tirer, mais enfuite elle avoit 
fongé à faite fonder l’Empereur s’il 
feioit d’humeur d’engager le Duc 
d’Oileans dans Tes incciêts. Celui qui 
s’ctûit charge d’une comroiffion fi dé- 
licate , pofiedoit toutes les qu^itez fu- 
fifantes pour commencer une grande 
«faire, mais il n’avoic pas en veuë celles 
qui pouvoient fervir ï la terminer. Il 
étoit de l’illufire Maifon de Longueval 
Ôc Comte de BolTu , Ôc s’étoit infinué 
dans l’amitié delà DuchelTe par le foin 
qu’il prenoit de faire valoir fon bien,& 
de l’avertir des ocafions qui fc pefen- 
toient de l’acroîtte en demandant au 
Roi les gratifications vaquantes. Et 
comme il avoit des terres dans les Païs- 
b:is, aufii- bien que dans la Pkardie, il 
pouvoit, fans erre foupçonne, entrete- 
nir commerce dans ces deux Provin- 
ces. Il avoit de l’efprir, de l’adrcllc, de 
la fermeté & de la retenue , mais il 
écoit cxciêmement ataebé à ipt^ 
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rets , êc comme il avoir pins de bien 
en Flandres qu’en France , il ne vifoic ^ 
qu'à s’établir dans le premier de ces >5 
païs 5 où fes décendans ont pris de- 
puis racine. 

Cemotif luifitacepter l’ordre de né- 
gocier pour la Duchelfe, parce qu'il fc 
rendroit plus confiderable à la Maifon 
d’Autriche ; l’Empereur ravi de \oic 
une bri^e (1 pirilîànic parmi fes enne- 
mis, qunc recherchoiçnt d’intelligen- 
ce , regarda cette con)on< 3 :ure comme 
une faveur que la fortune lui vouloic 
faire pour rétablir fes afaircs dans les 
Pais-bas, Il alTura la DuchelTc qu’il 
donneioit au Duc d’Orléans le Duché 
de Milan avec fa niece, ou les Pais- bas 
avec fà fille , & de peur qu’elle ne fe 
défiât qu’il lavouloit tromper, en lui 
acordant h- tôt & lî facilement fa de- 
mande, il ajouta qu'il fe refervoit le 
choix dcfl'alternative , & qu'il ne fe- 
roit obligé de s’expliquer ni d’acom» 
plir fa promelfe , que lors qu’il feroit 
d’acoi-d avec le Roi , c’eft à dire qu’iL 
devoir recueillir d’abord tons les cfets 
d’amitié q;ue la DudaelFc & fa faûioa- 
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lui ponvoient procurer , pour cîes pro- 
n’^ellls éloignées, dont Texecution dc- 
pcndroit toujours de fa bonne foi. 

. Le Comte de Bolîii étoit alfez intcL 
Jigentjpour s'aperçcvoir que l'engage- 
meni n'étoit pas réciproque, mais il fe 
ferma les yeux j &: la Ducheffe , à qui 
Lapas d'une retraite ôtoit la vûe du 
ferpent caché fous les fleurs, exécuta 
ce qui dépendoic d'elle en formant une 
Jiaifon fi étroite avec l'Empereur, qu’il 
lie fc parta plus rien à la Cour, ni dans 
le Cônreil de France , dont il ne fût 
>rontcmcnt averti. En éfet la première 
îetre qu'il reçût par la voie du Comte, 
lui rendit un oflee fl flgnalc , qu'elle 
fauva fa perfonne & toute fon armée* 
L*£mpereur fut fl bien profiter des avis 
qu'on lui donnoit, qu’il reduiflt la 
France à deux doigts de fa perte j mais 
la fortune aiant balance fes premières 
jmofperitcz , la Duchefle en prit l'oca- 
flon de ménager la paix enue les deus 
Couronnes. 

Les aarntes réciproques de Fran^ 
çois T.& de Charles- Quint, donnèrent 
lieu à une nouvelle inicigue encre ks 
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Coifcircots de l'Emçcfeiir &• de [ft 
Reine Elconor,tous deux Religieux de 
Se. Dominique. Le prciTiier s'apclloit 
Diegos Chiavez , & le fécond Gabriel 
de Gafman. Chiavez par un ordre fc- 
crci qu’il diflrimuloic»ccrività Gufman, 
connue s’il n’eût prerendu que lui 
communiquer la penfée qui lui dtoic 
venue, que le plus grand bien qu’ils 
pou voient faire l’un & l’autre droit 
~ d éprouver fi la providence divine ne 
voudroic point le fervir d’eüx comme 
d’inilrumens pour confondre U fagef« 
fe humaine , en les cmploiant à l’ou« 
vrage de la paix que tant de grands 
perfonnages n’avoient pu conclure» 
Gufman comprit d'abord ce qu’il y a« 
voit de caché dans la Ictre de fon con^ 
fiere & l'expliqua ï la Reine Eleonor. 

Ccite Prinedîc étoic d’intelligence 
avec Madame d’Eftampes, parce que 
n'aiant point eu d’enfans du Roi , elle 
s’atendoit d’être renvoicc aulfi - tôt 
qu’elle feroie veuve; elle ne iravailloic 
par cônfequent qu’à mériter on' plus 
favorable acueil de l’Empereur fon 
ftecc J ^loxs qu’file ie rttircroic auprès 
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de lui , en le fctvam à propos dans nue 
Cour ennemie , où cUc avoir été relé- 
guée fous couleur de mariage. Gufman 
ôc les deux Dames travaillèrent avec 
tant de fticcez auprès de François I, 
qu'ils le firent rei'oudre à une paix- 
avantageufe à l'Empereur, & à facrificr 
à l'atente d’une aliance imaginaire 
plufîeurs places confiderables qui clar- 
gilfoicnt lès frontières .de l’Empereur, 
& les couvroient deforteqn’iln’auroic 
eu de long tems rien à craindre. Il tft 
vrai que la dcraârchcque fit le Dau- 
phin, pour faire rapelcr le Connétable 
& le faire mette à la tête des troupes, 
ne contribua pas peu à faire détermi- 
ner le Roi à la paix,par l’avetfion qu’il 
avoir pour ce premier Oficier de la 
Couronne. La mort du Duc d’Or- 
leans qui arriva quelque tems après, 
l’Empereur de fa promciTe, 
dans le tems qu’il fe voioit obligé, fui- 
Vant le Traité de Crépi, de fe détermi- 
ner à lui donner fa fille avec les Pais- 
bas , ou fa niece avec le Duché de 
Milan : Cependant François I. après 
Avoir (tainc fa maladie en plufieurs 
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lieux , trouva à Rambouillet fa fièvre 
tellement augmentée , qu'il ne put fe 
rendre à S. Germain où il pretendoit fe 
repofer 5 & aiaiu encore langui quel- 
ques jours dans cette maifon il rendit 
l'efptit , laiifam la Senéchale de Nor- 
mandie en pouvoir d'exccutcr la ven- 
geance qu’elle avoir préméditée con- 
tre la Duchclfe d'Eftampes , par l'af- 
cendant qu'elle avoir fur l’efprit du 
nouveau Roi* 



Intrigues de la Cour de T/ancet 
fous le Régné d* Henri II, 

L a face de la Cour changea entiè- 
rement apres la mort de François 
1. le Cardinal deTournon Sc le Maré- 
chal d'Annebaut , qui avoient eu la- 
principale diredion des afaires fous le 
Règne precedent , furent privez de 
l’entrée du Cpnfeil. Le Connétable de 
Montmorcnci , qui fut rapelcdefon 
exil , y entra eu leur place, François 
Çomtc d' Aumale, qui fut Duc de Guife 
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2prés la mott de Ton perc, Jaques» 

d’'.Albon S. Andvc Rirent les favoris dir 
Roi J mais la principale autorité de- 
meura entre les mains de Diane do' 
Poitiers veuve de Louis deBrezé , Sé- 
néchal de Normandie , qui fut faire 
DuchefTè de Valentinois. La DnchcH'e 
d^Eftampes craignant les cfets de la? 
vengeance de Ton ennemie , fc retira à* 
Villcmartin maifoii de plaifance à une 
lieuë de la Ville dont fon Duché por— 
toit le nom. Elle y vécut encore quel- 
ques années, dans Lexcrcice de la nou- 
velle Religion qu'elle avoir cmbralTée,/ 
êc à laquelle fon exemple & Tes libéra-, 
lirez atirerent quantité de perfonnes dfr 
l'un 5c de l'autre fexc^ 

. C^ioique la Ducheife de V alentinoisT' 
eût (ujet d'être contente de l'excez de* 
confiance & d'amour que le Roi lui- 
témoignoit , elle ne pût lui demeurct 
fidele J elle fut charmée de la bonne 
mine de Charles de ColVé ‘ Bnlfac ji 
elle combaiic quelque tems les fenti- 
mens de tcndrelfe dont elle étoir pré- 
venue pour lui , ôc enfin n'aiant pâ- 
les éteindre , après avoir, confulté foa 
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hr'roir qui lui perfuada qu'elle axroîf 
alfcz dQ beauté., malj;rc le cbargrrnent 
que l'age avait fait fur Ton vi'ageipoiir 
engager ce Seigneur a reprendre fa 
paillon, & refolur de lui aprendre ce 
qui fc pa(Toit dans fon cœur. Elle en 
prit l’ocafion lorsqu'il vint la féliciter 
iur l'cloigncment de Madame d^Eftara- 
pes. Vos proteftations font- elles (in- 
ccres , lui dit-elle , & peut- on s'adurer 
que vous aiez un véritable atachement 
pour ma perfonne î apres qu'il lui eut 
juré qu’elle pouvoir le mettre à l'é- 
preuve, & qu’il étoit prêt de facrifier 
fa vie pour Tes interets. 

Je fai, poutruivit-clle ) que le cré- 
dit que j'ai à la Cour , engage tous 
ceux qui ont quelque ambition m'o- 
frir leur fervice , mais je veux de vous 
des fentimens plus definterelfez , je 
pretens que vous n'aimicz en moi que 
ce que je tiens de la nature , fans çon- 
fiderei* ce que je dbis^ux bontez du 
Roi •, je n’en ferai pas ingrate , & je 
veux prendre foin de vôtre fortune, 
'pourveu que vous me laUllez Cuivre 
mon inclination ôc que vous vous en 
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Ir tûpofiez enticrement fur moi. Elle 
rft àcompagna ces paroles de regards ft 
paffionez , que Prillac qui n'écoit pas 
novice cri amour , connut aifemenc 
;a£- qu'il ne tiendroit qu'à lui d’entrer 
Î2 dans une intrigue parriculiere avec la 
Biî Duchcll'e. U y avoit beaucoup à ctain- 
0 dre de la colere du Roi, s'il découvroif 
rije:- un commerce de cette nature , mais 
ià encore plus de l'indignation de Diane, 
éfif fî elle le voioit mepriCée après de fi 
[iir grandes avances -, auflî ne balança- t'il 
*iî point furie parti qu’il devoit prendre, 
y & jugeant qu'il ne faloit pas négliger 
une fi belle ocafion , il ne répondit que 
titdt par un baifer fort pafiione qu'il im- 
prima fur une des mains de la Du- 
jjï, chefl'e. Ce langage fut plus cloquent 
jfttf. que tous les fermens qu'il auroit pu 
lui faire de l'aimer éternellement. On 
ne fçait point fi Brilfiac eut pour elle 
uij; une véritable pafiion , où s'il feignit 
[jjj d'en avoir pour profiter de Ton crédit^ 
mais il cfi: certain qu'ils eurent depuis 
ftjÿ. plufieurs rendez - vous, La Cour ala 
quelque tems apres au Château de 
Kjs> Chamborc , que François L avoit fais 
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bârir ; La Duchcirc fut logée tïans tftf 
pavillon au bout da parc , où le Ror 
fc rendoit le foir apres que tojjt le 
monde croit fort! de fa charabfe^ par 
une galerie foûtcrrainc , & aloit 
les nuits avec elle. Un Toit que Bt^Tàc 
croit demeuré un peu plus tard qu'à; 
^ordinaire on vint les avertir qu'on 
avoir vu de la lumière à l'entrée de la 
voûte, & qu’aparemment le Roin'é- 
toitpas loin la Dnchellè alarmée fie 
pronteraent fouir BrilTae qui rencon- 
tra allez proche'de fon pavillon Claude 
deTa'is, Grand Maître de l'Artillerie 
qui fc promenoir en cet endroit , Toit 
qu'il y eût quelque rendez- vous, ou que 
les rêveries l'culfcnt entraîné jufques- 
là i il reconnut Brilfî^ & fe doutant 
bien du motif de fa vifite no(5liirne> 
l'aborda, & lui en fit quelque raillerie t 
BrilTaç n^y prit pas plaifir,& en avertie 
le lendemain la Duchefi'e qui fit ôter à 
eet indilcret fa charge de Grand Maî- 
tre,&: l'obtint pour Ion Favori,Taïs vie 
bien d'oui le mal lui venoic,maisil n'ofa 
en parler à ptrfonne de peur de s'atircr 
un plus fâcheux traitement. 
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13e Chambor la Cour ala k Joinvil- 
le , où la Reine fut ataqnéc d*unc fiè- 
vre pourprée qui lui fit tellement en- 
fler la langue qu'elle en perdit la paro- 
le. Cette Princeire fut abandonnée 
de tous les Officiers qui croioient fa 
maladie mortelle, & il ne refta auprès 
d'elle que le Cardinal de Châtillon. La 
Duchelle fut extrêmement alarmée de 
fon mal , dans la crainte que fi la 
PrincelTc mouroît , le Roi ne fc rema- 
riât à quelque jeune perfonne qui eût 
alfez de charmes pour lui dérober le 
cœur de ce Prince. Cette ataque qui 
avoir été fort violente fut de peu de 
durée , huit jours après la Reine fut 
hors de danger, & par fa convalefccncc 
rendit la tranquilité à toutes les per#t 
Tonnes qui prenoient inrerçt à fa con- 
fervatioi% 

* Le Chancelier Olivier n'aîant paî 
eu ' jx)ur la Duchetfe toute la coroplai- 
faiTcc qu'il faloit avoir pour fe maintc- 
ük dans le iMiniftcre tomba dans la 
disgrâce ", cependant comme on ne 
pouvoir lui oter fa charge qu'avec la 
vie , & que fon intégrité ne donjwij: 

* I j 4^. 
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aucune lînTc fur lui ; la DuchclTe peut 
lui en faire perdre la principale fonc- 
tion , obligea le Roi à ériger en titre 
xl'ofice la Coinmillion de Garde des 
^aux , qui fut donnée à Bcrtrandi 
qu'elle avoir dc)a élevé à la Charge de 
premier Prefident de Paris , & Gilles 
le Maître fa créature vint à la place 
du même Bcrtrandi à la tete de xet 
illuftre <?orps, 

La Duchelfe voulant s*a(furcr une 
|>rotc6tion dedans &: dehors le Ro- 
laume , m'aria les deux filles qu'ellc 
iivoit eues du Roi , Paînée qui s'apel- 
loic Diane comme cUc , à HoraceTar- 
nefe Duc de Caftro , petit fils du Pape 
Paul III. & la cadette à Claude de 
Lorraine Duc d'Aumale. Elle fit don- 
ner aufîl le bâton de Maréchal de Fran- 
ce à ,Eri(fac , pour qui elle avoir toû- 
iours la même tendr elfe. 

_ * Le Pape Paul IV. s'étant brouillé 
avec Philipe II. Roi d'Efp^ne , en- 
voi a en France le Cardinal Caraffe fpn 
neveu pour engager le Roi Henri 1 1. 
â une ligue contre les Efpiignols. L*a- 
faire fut examinée dans le Confeil > où 
* Am . 1556. 
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ie Duc de Giiife foutint avec chaleur, 
qu'il faloit donner fecours à fa Sainte- 
. té. dans le detl'ein d*en profiter. Il efpe- 
roit en faifant palier des troupes en 
Italie , faire élever au Pontificat le 
Cardinal de Guife fou frere quand le 
fiege feroit vaquant , & cependant 
s'emparer du Roiaume de Naples, 
qu'il difoit lui apartenir , comme heri- 
tier de la Maifon d'Anjou. La Reine 
apuia le meme fentiment dans la veuë 
de faire donner le commandement de 
l'armée au Maréchal Frotzi Ton parent. 
LaDuchelFe de Valentinois qui s'étoit 
liée étroitement avec les Guifes , fut 
aufli du meme avis , & le Connétable 
de Montmorenci n’ofa s'y opofer de 
peur de lui déplaire , & dans l'efperan- 
ce que les Guifes partant en Italie lui 
donneroient môien , pendant leur ab- 
fencc, d'établir plus fortement Ton cré- 
dit à la Cour. La ligue avec IcîPape 
aiant été rcfolue , on l(^a une puiflan- 
cc armée pour l'envoicr à fa Sainteté, 
mais Davaufon Ambalfadeur du Roi à 
Rome , créature des Guifes , qui’avoit 
connoiffance de cette intrigue, s'en ex- 
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fpliqna fl ouvertement que ie “Roî qui 
.en fut informé changea de fenrimeiit, 
.de peur de contribuct à leurs ddlèins 
.ambitieux : Icor crédit en reccut mê- 
jine quelque ateinte , tnais ils fc réta-, 
blircnt peu de rems après par le moien 
<lu mariage qu*ils négocièrent du Dau- 
phin avec Marie Stuard Reine d'Ecolïc 
.leur parente. La Duchelfe de Valenti- 
nois à qui leur élevaiion commençoit 
•à devenir fufptéte , traverfa autant 
qu’elle pût ce mariage , & n’aiant pu 
l’empccherj-rcfolut de s'unir plus étroi- 
tement avec le Connétable, en mariant 
.au fils aîné de ce premier Oficierdc la 
Couronne fa fille Diane , veuve du 
Duc de Caftro qui avoir etc tué au 
iîege de Hedin. Il fe rencontra un ob- 
ftaclc qu’elle eut qu Ique peine à fur- 
monter : le jeune Montmorcnci avoit 
époufe fecretement de fans la partici- 
pation de fon petc , Maden^ifellc de 
Piennede la maifon d’ Alvinde Conné- 
tat^le envoia ion fils à Rome pour y 
faire déclarer fon ‘mariage nul par la ^ 
Rote ; Montmorcnci après y avoir fait 
examiner l’afairc pendant plufieurs 

fcanccs, 
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.jj^Tcanccs » ne pûi obtenir un lugement 
^^<lefinitif , parce que le Pape ctoit bien , 
de ménager la Ducherfe & de Pen- 
tretenir dans Tes interets par Pcfperaiv. 
ce de lui faire donner un Jugement 
favorable. La DuchelVe ennuie de 
^[It^.ces longueurs, prit une voie plus cour- 
jj^te , elle obligea le Roi ï faire une Or- 
^'j^^onnancc par laquelle les mariages 
^contradez par les enfans mineurs fans 
le confcctement de leurs peresétoicnc ^ 
déclarez nuis. Après que cette Ordon- 
nance fut vérifiée , le Parlement fur 
^ J'aveu que fit Montmorcnci de n’avoir 
donné fa foi à Mademoifelle de Pienne 
qu’à Condition que Ton pere y confen- 
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tiroir , cafTa tous les engagcmens qu'il 
avoir pris avec elle , apres quoi ce 
■ ^ jeune Seigneur epoufa la Duchclfe de 
^ Caftfo. - 

1 Les Guifes voiant que la Ducbefïè 









^ de V alentinois , les traitoit froidement 
Sc qu’elle ne téinoignoit de la confian- 
ce qu’au Connétable qui étoit parent 
du Maréchal de Brilfac Ton Favori, 
efl'aiercnt de s'en vangcr. La Reine 
U ^d’Ecolîe avoir amené avec elle Made*^ 
4 N 
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nioifcllc d'Amilton fa parente , 'qui 
avoir toutes les grâces du corps & de 
Teiprit , de ils en firent parler adroite- 
ment au Roi , qui voulant connoîirc 
fl les louanges qu'on lui donnoit n'c- 
toicm point flattes , il trouva tant de 
douceur & de brillant. tout eûfemble 
dans fa converfatiqn , qu'il ne put fe 
défendre de l'aimer. Il y avoit déjà 
quelque teras qu'il fentoit quelque 
dégoût pour la Duchclle , mais elle 
avoit pris un fi grand alcendant fur 
Ton efprit , qu'il n'ofoit lui donner le 
moindre chagrin , de il prit autant de 
foin de lui cacher Ton intrigue avec 
Madcmoifellc d'Amilton que fi elle 
eût été fa femme. Cette nouvelle Maî- 
trefle étant devenue grofle , il la fit a- • 
coucher avec tant de Cecret que perfon- 
nc à la Cour n'en eut connoiflanèe. Le 
Prince qu'elle mit au monde fut pom- 
mé Henri comme Ton perc , & fous les 
Régnés fuivans , fut grand Prieur de 
. France , & gouverneur de Provence. 

* Le Roi pour montrer Ton adrclTe 
a Madcmoifelle d'Amilton, pour-quifa 
paflion avoit , augmenté depuis qu'ellé 
Ann. 1 
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► f lui avoir donne un fils , voulut être 
^*une partie de tournois qui fe fit en 
confideration des noces de Madame 
^ ' Elizabct fa fille avec Philipe 11. faites 
,en execution du Traité de Château 
^ Cambrefis. Sur la fin du troilîéme jour 
Ü.. ce tournois , qui étoit le 50 Juin 
c|«ï I î 5 9 J envie au Roi , qui avoît 
déjà rompu plufieurs lances avec beau-, 
toup de luccez , de jouter encore la vi- 
jju fiere levée contre le Comte de Mont- 
ijfli goipmcri , fils de Lorge Capitaine des 
jgpL Gardes du corps. Le Comte fit tout ce 
^ .qu'il pût pour s'en défendre'; majs enfin 
il fut contraint d'obéir au Roi fon 
jj^ Maître , &: cette courfe fut fi malheu- 
leufe , que la lancede Montgommeri 
niant volé en éclats, le tronçon qui lui 
étoit refté dans la main frapa le Roi au , 
^[1 delTiis du fourcil de l'œil droit. Le coup 
fiu fi terrible que ce Prince tomba à 
l'inftant fans connoilfance ^ fans mou- 
vement , on le porta fur fon lit , ôc 
^ quelques remedes qu’on pût lui aplL- 
ié c>nze jours qu'il vécut 

encore , on ne pût lui faire revenir la 
-J' parole , ôc il expira de cette maniéré, . 

^ Ni' 



Intrigues de la Cour de Fra?sce, 
fous le R egrpe de François II, ^ 

L Ors que la Reine Catheriiie de 
Mcdicis vit le Roi Ton mari bleiré, 
elle confulta avec fes confidens fi elle 
devoir s'unir avec le Connétable ou 
»avcc les Guifes j car elle regardoit les 
uns & les autres comme Tes ennemis, 
parce qu'il croit également allez dé 
la Ducb elfe deV alentinois qu'elle haïf- 
foit mortellement, quoi que du vivant 
du Roi elle lui eût témoigné beau- 
coup de complaifance. Elle fe déter- 
mina neanmoins à s'atacher avec les 
Guifes , parce qu'ils croient oncles de . 
la Reine fa belle fille , & parce qu'ils 
croient depuis quelque tems en froi- 
deur avec la Duchefie. Le Connétable 
aiant t te averti de cette union’, déple- 
cha un Courrier à Antoine de Bourbon 
Roi de Navarre , pour l’inviter à venir 
prendre à la Cour le rang df i'âittoritc 
que lui donnoit fa nailTance < mais ce 
- : Prince, qui craignoit que les Efpagnols 
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ne s'empararfent de Ion Roiaume pen- 
dant ron.abfcnce,demeura fi long-tcms 
irrcfolu , que la Reine & les Guifes 
eurent loUlr de faire leur cabale, d'é- 
loigner les perfonnes qui leur croient 
fulpcdes & de faire remplir les princi- 
pales charges par leurs créatures. Le 
Duc de Guife eut le commandement 
des Armées, Ôc le Cardinal ladircélion 
das Finances. LaDucheiTe de Valenti- 
nois fût exilée , on Vobligea de rendre 
les pierreries &c les meubles précieux 
qu’Henrill.lui avoir donnez, & on lui ' 
ôta fa belle maifon de Chcnonccaux, 
que la Reine mere voulut avoir pour 
elle , en échange de laquelle on lui 
donna le Château de Chaumont fur 
les bords de la Loire. On priva . Ber- 
irandi des Sceaux, qui furent rendus au 
Chancelier Olivier , ôc on rétablit ce 
Chef de la Juftice dans toute la fonc- 
tion de fa .charge. Le Connétable 
eut ordre de ,fc retirer à fa Maifon 
d'Efcoüan , & le Cardinal de Tournon 
fut rapclé. La Ducheile de Valenti- 
nois fe confola de cette difgracc avec 
Btilfac qui lui demeura fidele , & qivi 
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s'étant racommodé avec les Guifés, 
empêcha qu'on ne le perfccutât. Le 
Roi étant arrive à Orléans , apres 
'douze jours de maladie mourut , noti 
fans foupçon de poifon , le dix- huitiè- 
me mois de Ton Rcgne , ce qui donna 
lieu à de nouvelles intrigues. 




Intrigues de ta Cour de J^rance, 



fous Chartes IX. v 

i 

f L y eut de grandes b'^îgues à la 
I Cour pour la Rcgence , pendant la 
minorité de Charles 1 X. mais enfin la 
Reine Catherine l'obtint, & ohligeade 
Roi de Navarre de fe contenter de la 
Lieutenance générale du Roiaume. 
Cette Princdle ctoic fort rafînéc en 
politique , & croioit pouvoir emploîer 
indiferemment pour régner les moiens 
légitimés & le défendus. Elle étoit 
magnifique dans toutes Tes a étions, & 
aimoit cous les ^^vcrtilfemens , qu'elle 
faifoit fervit a Tes delfeins ambitieux.. 
.Pendant les troubles dont l’Etat fut 

^ ij6o, 



G AtANtES. 295 

Ôgîtéjon voioit les même s chariots por- 
ter les machines de guerre 6c celles des 
balets. Ccioic par ces artifices qu'elle 
retenoit auprès d’elle les jeunes gens 
de la Cour, qm trouvant auprès d’elle 
les plaifirs conformes à leurs âges 6C 
à leurs^inclinations , 6c charmez par la 
beauté de Ces ftlies d’honneur , prefe- 
foient le plus fouvent fon parti aux 
autres qui s’étoient formez au mépris 
de l’autorité roialc. La Cour ctoic 
alors partagée par deux fadious , celle 
des Huguenots 6c celle des Catholi^. 
quez zelez. Louis Prince do Condé 
croit à la tète de la première , 6c les 
Guifes gouvernoient la féconde -, le^ 
Roi de Navarre , le Connétable 6c le 
Maréchal de S. André lembloient faire 
un troifiéme parti, & la Reine prè- 
tendoit conferver l’autorité que la Ré- 
gence lui avoir donnée , en divifant*ccs 
trois Cabales 6c en les balançant , de 
maniéré que l'une ne pût oprimêr les 
deux autres. Le tiers parti , qu’on 
îiommoit communément le Triumvi- 
rat , lui fcmbloit trop puifiant , 6c elle 
fe, fervit de la Duchelfe de Valentino» 

. N 4 
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pour divifer le Roi de Navarre & fe 
Connétable , de peur qu’étant unis ils 
ne lui laiffallênt que l’ombre du gou- 
vernement. La DuchelTe 5’y porta 
d’autant plii« volontiers que les inte- 
rets s'acordoient avec ceux de la Rei- 
ne. Elle avoit feint de fc lailTer fléchir 
par les larmes de fa fille ainée & par les 
loûmiflions du Duc d’^Aumalefon gent 
drCy pour rentrer en bonne intelligaice 
avec la maifon de Guife qui l’avoit a- 
bandonnee à la diferetion de Tes enne- 
mis ; & la Cour avoit pris cette rcüi- 
nion pour l’éfet d’une vertu heioÏQue> 
quoi qu’elle ne s'y fut portée que par 
une neceffité indifpenfable. La Dir- 
chefle avoit affez d’efptit & d’experiert- 
ce pour Juger qu’il lui ctoit impoflfibb 
de conferver les immenfes richelfcs 
dont elle joüilfoitj que par l’apui de la 
xnaifon de Guife , qui d’ailleurs ne 
pouvoir fe maintenir long- tems qu’en 
trouvant le fecret de fc racomoder avec 
le Connétable ; ainfi la Duchefl^ tra- 
vailloit en éfet peur elle-mcme,loiTque 
la Reine & le Duc d’Aumale fe fign- 
roicni qu’elle agUfoit pour eux. ÊUô 
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«fa n éfîcaccment de Pauiofit^ qu'elle 
avoir confcrvce fur refpric du Conné- 
table cjii’elle l'acoûtuma infenfiblc- 
mciu à ne plus regarder les Guifes que 
comme fes ennemis. Voila comment 
la DuchelTc fe maintint jufq^ies à la>. 
mort dans l’état fleurillant où Vavoît 
lailîée Henri lUfans que perfonne osât 
plus la traverfer , lui voiant de fi puif- 
ians protedenrs. 

. Ce n'étoit pas allez que la Reine* 
eût rompu le Triumvirat , il faloic 
pour fe rendre ton te- puiirantc qu’elle- 
atachât à fes interets les deux Princes 
de la Maifon de Bourbon i Et comme- 
clic favoit que l'amour étoit le plus 
puilfant rclTort pour manier les efprits 
de ce fieclc , elle fe fervit des char- 
mes de fes filles d'honiKur pour faire* 
léüfiir Ton deifein. Les deux plus ai- 
mables ctoient Maderaoif. du Rouër^ 
fille de Louis de la Beraudiere de, fat 
Guiche , Seigneur de Vide Rouet ens 
Poitou , & Madcmoifelle de LimeüiL 
La première entreprit la conquête dis 
Roi de Navarre, & la fécondé celle dm 
prince de Condç *, mais elles fuivirent 
toutes deux des routes diferentes* Pouu. 

H 5 
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Y rcdflit Mademoifellc du Rouet difoit 
par tout tant de bien du Roi de Na- 
varre, qu'elle lui donna l’envie de fça- 
voir ce qui l'obligeoit de parler de lui 
fî avanta<reufemcnt. Mademoifelle de 
Limcüil au contraire fans rien dire qui 
pût toucher la réputation du Prince de 
Condé, publioit par tout que ce feroic 
le dernier des hommes qu'elle vou- 
droit choifîr pour fon Amant , parce 
qu'il étoit naturellement inçonftant, 
& que n'aiant le cœur rempli que 
d’ambition, il etoit incapable d'avoir 
ces petites complaifances qui gagnent 
plus fouvent les inclinations des Da- 
mes que les grands fcrvices. Le Prince 
de Coude aiant été informé de ces 
difeours fc fit un point d’honneur de 
defabufer Mademoifelle de Limcüil, dc 
|iar‘ce moien s'embarqua avec elle. 
Le Reine avoir d'abord gouverné le 
Roi de Navarre par l'adrelfede la Du- 
chclfc d e Monpenficr qui avoir un tel 
afeendant fur l'efprit de ce Prince, 
qu’on ne l'apelloit à la Cour que la 
Sirene. La Reine avoit l’obligation à 
cette Princeire de ce qu'il s’etoit dcfifté 
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de la prétention qu'il avoir eue fur la 
Regence , & s'éroic contenté de l'om- 
bre de l'autorité , en aceptant la Lieu- 
tenance generale de l'Etat, pour lailEer 
le folide a la Reine. Ses amis lui re- 
prefenrerent en vain qu'il ne manque^* 
roit ni de confcil ni' de force pour fe 
faire obéir *, les pcrfuafions de la Du- 
ehelle de Monpenfier l' emportèrent, 
fur les remontrances des Monttnoren- 
cis , des Châtillons , des Calviniftes 
& des plus éclairez Catoliques. Quoi 
que la Reine eût été fi bien fervic par 
cette Prineelfe , elle craignit que Iqii 
ambition ne lui donnât envie de par- 
tager fon autorité , & aima mieux fe 
fervir de Maderaoifelle du Rouet , que 
le Roi de Navarre prenoit plaifir d'en- 
tretenir depuis qu'elle avoir témoigné 
être charmée de fes venus. Ce Prince 
rebuté de la trop longue refiftance que 
la vertu de la Duchelîe avoit fait à les 
defirs , crut pouvoir la ?quitcr fans 
être acufé.d'inconftance , pour s'ata- 
chcr auprès d'une perfbnne , ou fui- 
vant les aparences il cmplbieroit mieux" 
fes foins , & ou il ne uouvoit 
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moins d'efprit ni de beauté, ' 

* Qiielquc tems après l'ambitio» 
penfa rompre le commerce de ces deux. 
Dames. Le Roi Catoliquèfit faire au 
Roi de Navarre par Manriquez qu’il 
lui dépêcha exprès une propoficion 
qui paroillbit avantageiife à n’en exa- 
miner que l’c epree. Elle poitoit qu’il 
fe mit à la tete^ des zelcrCato.^que^ 
qui vouloient bannir le ‘Calvinifme 
de France , qu’il fit celïct fon mariage 
avec Jeanne d’Albrct fous prétexté de 
l’herclîc^donc elle faifoit pro.fcflîonr 
& qu’il époufât Marie Stuart veuve 
de François 1 1. qui lui apoitcroit.cn; 
dot les Couronnes d’Efcolîe > d’An-' 
gleterre & d'Irlande. Mademoifeile du- 
Roücc qui avoir pris de l’amour pour 
ce Prince én vjaulant lui en donner^ 
foc avertie de cette négociation par- 
d’Efears un de Tes Favoris;,, & en prit 
cxîrcmement l’alarme. Elle chercha. 
Pocafion depaderen particuU^rauRoF 
de Nararrey & l’ai an t trouvé ne le.- 
quita point qu’iliic lui eût promis de-' 
.ifi.QVoier Manriquez fans rien condu- 
it avec lui. Quoi que It Roi de lîW 
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tarre fut a/Jcz poité de lui mêine it 
faire ce qu’elle fouhaitoit& qu’il n’eui; 
pû écouter fans horreur la propofi- 
tion du divorce , il ne laHTa pas de fai- 
re valoir à Madcnaoifclle du Rouet le 
facrifice qu’il lui faifoit de la plus belle 
Reine de l’EuropCj & tira parole d’d- 
k que par reconnoillànce elle ne rcfu~ 
feroit plus rien à Ton amour. Il ne lut 
~inanquott plus que d'en trouver- les 
ocafions, ce qui ne lui fut pas dificile 
carlaCour étant alors à Fontainebleau, 
dés le même foir il donna les violons 
aux Dames auprès du Canal, ôc pen- 
dant qu'elles ctoient ocupées à les 
écouter ou à danfet , il s'écarta avec: 
Madcmoifellc du R'ouët, 5c feut fi bieit 
profiter de la favorable difpofi'tion oa 
il l’avoit mife , qu'elle demeura grolk; 
d'un Prince qui fut nommé Charles 
de Bourbon, & étant parvenu à un âge 
de pouvoir poifeder les clignitez ec- 
clcfiaftiques obtint L'Archevêchç da 
Rouen, Les afaires du Prince deCon- 
dé n’alerem pas fi vite auprès de Ma- 
demoifelle de LimeüiL Comme elle 
ftsoû témoigné d'aboid de h repu» 
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gnajice pour cc Prince , elle fut obli- 
gée de garder certains dehors de fierté, 
& de témoigner une indifercnce qu'el- 
le ne fentoit pas pour enflamer da-^ 
vantage Ton Amant , ce qui fut caufc 
que fa vertu eut moins de, peine à re- 
Mer. 

* Ces deux filles qui . vivoient dans 
une grande union curent le chagrin de 
voir les deux frères entrer dans des 
partis diferens, 1* aine eut leqoraman- 
demenc de Parmee catolique , & le 
cadet de la calvinifte. Le jkoi de 
Navarre" aiant été blelTc au fiege de 
Rouen fe fit porter dans la ville quand 
elle fut prife, & y récent de frequentes 
vifites de Madcmoircllc du Roucü;^ 
& comme leur converfation étoit fort 
animée , la plaie de cc Prince s'enve- 
nima tellement qu'elle 'devint morcel- 
le. La Régenté aiant apris lepeud'cf^ 
peran^e qu'il y avoit de le fauver , l'a-, \ 
vertit de fe difpofer à la mort , il crut 
les avis de cette Princefi’e , Ôe renonça 
tout d’un cqup à Tes deux inclinations 
de la gloire & du plaifir. il ne reçût 
çlus de vifites des Dames , §: témoi- 

i;6;. 
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gna ï Chatonai Ambairadcnr d'Efpa- 
gne frcrc du Cardinal de Granvellçy 
«ju’il ne pcnfoitplns à la Sardaigne que 
le Roi Ton Maître , lui avoir fait ofrir 
en échange de la Navarre. Après s'etre 
confelfé à l*Oficial de Roüey & avoir 
reccu tous les Sacremens , il demanda 
avxc tant d'inftance d'cire mené par la 
rivicre à (a niailon de S.Maur dont 
l'air étoir incomparablement meilleur 
qu'à Rouen , qu'on fut obligé de IV 
.tranfportcr,&il fembla d'abord qu'ilfc 
portoit mieux fur l'eau ; mais nne.fu eut 
froide dont il fut faifi à Andilli Taiant 
obligé de s'y arrêter > il y mourut le 7 
Odobre 1 5 éa , à l’âge de qiiarante- 
■ilcux ans , & délira la Regente de la' 
crainte où elle croit à tous momens 
qu'il ne changeât de parti, il feroit 
dificHe d'exprimer qu'elle fut la dou- 
leur de Madcmoifelle du Rouet de 
perdre un Prince qu’elle aimoit » & 
dont clic avait été tendrement aimée. 
Se de pouvoir fe reprocher qu'elle 
a voit contribué à fa-morc. 

Un an après , la Regente trouva 
moien de conclure la pai^ avec les 
* Ann. I 
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Calviniftes, & d'atirer le Prince do 
Condé à la Cour , on l*y traita fi bien, 
qu'on lui fit oublier pour quelque 
tcnis fon humeur guèrricre. Les hon- 
neurs déferez au feu Roi do Navarre 
fon frère pour le retenir dans le parti 
catüliquc n’avpicm été rien en compa- 
rai fon de ceux qn*on lui rendoit pour 
le détacher du calvinifine j. il étoic à 
loiuc heure chés laReine,& cectePrin- 
celfe le combloit de civilitez j rien, 
d’important ne fcdécidoitdans le Con- 
feil ni ailleurs fans fa participation y il 
obeenoit generalemenc. tour ce qu*il 
demandoir y on evitoit avec uit foin 
extraordinaire tout ce qui lui poiivoît 
déplaire gu lui donner du chagrin. 
On doute neanmoins s'il fe fût laiflTé 
amufer par des promettes qu'il voioit 
fruftrees de leur principal éfet ,• puis 
qu'on difcroic de lui donner la Lieute- 
nance generale que la Reine lui avoir 
£iit efpcrcc , de peur difoit-on , que lai 
plupart des Catoliques mécomens 
de la paix, ne trouvatlènt la le pcetexte 
qu'’onch;crchoic de la rompre ; mais, 
k^amour fe mix de la partie àc. fccond^ 
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ks artifices de k Reine. La pafïïon 
que le Prince de Condé avoit eu*ê pour 
Mademoilelle de Limeüil n'étoit paa 
éteinte , quoi qu’elle eût été aiToupic 
pendant quelque tems par les foins de 
la guerre : la prefence de Pobjet aimé 
l’aiant réveillée dans Ton cœur , il s'a- 
tacha de nouveau auprès 4c cette fille, 
& lui donna des preuves fi publiques 
de fa tendrelTe , que la Princcire fa 
femme qui ne pût les ignorer en mou- 
rut de jaloufie. La Regente atentive 
aux moindres ocafions «l’afermir fa 
puilTancc regarda cette conjoncture 
comme une des plus favorables qui lui 
pouvoient arriver : Elle s*imagina que 
comme les Châtillons avoient engagé 
le Prince dans Pherefie en lui faifani 
epoufer leur nicce > elle pourroit auflî 
le ramener à la Communion de PE- 
glifc en lui donnant pour femme une 
fille qui avoit Phonneur d’être fa pa- 
rentCjdont les charmes arrêteroieni fon 
inconft-.ince , & lui tireroient de la 
bouche les fecrcts du Calvinifme, Elle 
commanda a cette fille , fur cette pre- 
fupofition * de ne rien oublier de ce 
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qui pourroit contribuer à retenir le 
Prince dans fes charmes c’éroic 

expofer à trop de rifques une vertu 
médiocre , que de la commettre avec 
nn Amant qui le fetvoit des moindres ^ 
avantages en amour comme en guer- 
re , pour porter d’abord les chofesà 
l’extremîté. La DcmoifcUe en feignant 
de l’afc£l:ion pour ce Prince , en prit 
tout de bon j de pour fon malheut^ 
elle ne fut pas la feule de la Cou^ 
dont le coeur fc trouvât infenftblc- 
ment engagd. 

Marguerite de Luflrac veuve du Ma- 
réchal de S. André,n'écoitni de tempe-» 
rament ni d’inclination à paffet le refte 
de fa vie dans le veuvage , elle s’y etoic 
neanmoins engagée en quelque manié- 
ré , en fignam les articles du mariage 
de fa fille unique ave<i le fils aîné dû 
Duç de Guife, puifque ç’avok été prin- 
cipalcmerit en confidetation des grands 
biens qu’elle polîedoit que Paliance 
avoir éié conclue , ôc que le Maréchal 
fon mari avoit été prefervé d’une rui- 
ne inévitable *, cependant elle n’avoit 
pas été plutôt veuve , qu’elle avoit futr 
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S((i? comte à la tentation ordinaire des per- 
i:jt fonnes de fon rang , elle forma le deÇ 
fein de fe rcjoarier & de rompre l"en- 
zt, gagement de fa fille avec le Prince de 
Joinville. Pour avoir un pretexte plau- 
gj|^:lüblc capable de couvrir ce qu'il y 
avoit d'irregulier dans ces’ deux intcii- 
^ rions , elle Kignit de chercher une plus- 
haute aliance pour la fille , & jeta le^ 
jiià yeux fur le Marquis de Conri , fils aîné' 
[jCft du Prince de Coudé , dans la penfée de 
^ perfuader aux moins éclairez que fi elle 
époufoit le pere , ce n'étoic que pour' 
Jjjl faciliter Punion de leurs enfans par fou 
mariage. Mais elle ne pouvoir s'adref- 
jjjfi fer plus mal dans la difpofition ou’ 
jétoit le Prince de Condé, car quand' 
^ memes il n’auroit point eu d'amour 
jjÿ pour Klademuifcllc de Limeüil, il eut 
préféré une paîlanc aux relies du Ma- 
■fll réchal de S. André. Il ne s'en expliqua^ 

. ' r ^ • 1 • 

pas neanmoins aux perlonnes qui lui 
propoferent les Noces avec la Maré- 
^ châle, comme Punique moien d'alfurer 
à fq/i fils celles de Phcriciere, de S. An- 
dré, il repartit feulement que ceTnoicn= 
• ne lui paroilloit'pas infaillible , parce- 
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que le Marquis de Conti n'aiant qâe 
neuf ans , 6c les deux mariages ne pou- ^ 
vaut être célébrez en même tems , la 
Maréchale autoit la liberté , apres qu'el- 
le feroit devenue Princc(Te , de rompre i 
les articles de fa fille avec le Matquis, 1 
aufli legerement qu'elle les avoir ronv- f 
pus avec le Prince de joinville.La Ma- ^ 
réchale avertie de cet obftacle, ne prit î 
confeil que de fa paflîon , 6c pour le 
lever elle fit oftir au Prince par dona- 
tioh entre vifs 6c fans aucune referve, . 

' la terre de Valeri en Gatntpis , avec les 
meubles magnifiques dont le Maré- 
chal de $4 André l'avoir parée. Il eft à 
croire que par cette libéralité fans ' 
exemple elle pretendoit fixer , pour 
ainfi dire, l'inconftancc dont on la fou- 
pçonoit , en fe mettant hors d'«at de 
refufer fa fille au fils d'on Prince a qui ^ 
elle auroit donné par avance la meil- -] 
Icure partie de Ton bien , & de fuplar>- 1 
ter fa Rivale à force de bien- faits, puis I 
qu'elle ne le pouvoît par fes charmes, • 
Le prefent fut acepté , fans produire j 
l’éfet qu'en avoit efpeic la Maréchale y ; J 
foit qu'il fut allez grand pour 
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pas refufé par un Prince dont la naif-. 
îancc étoit cependant trop élevée pour 
l'engager en le prenant , ou que le 
Prince blâmât dans Ton ame la prodi- 
galité de la Maréchale dans le même 
tems qu'd en profitoit. 

Mademoifellc de Limeiül fit des re- 
flexions fort éloignées de la vérité fut 
line avanture fl peu commune j elle 
fupofa le Prince moins amoureux ou 
plus interefTé qu'il n'étoitj& s'imagina 
que puis qu'il avoir acepté la terre de 
Valerij il vouloir tout de bonépoufer 
la Maréchale : fa jaloufie en augmenta 
cle forte que n'aiant pas affez de bien 
pour égaler la libéralité de fa Rivale, 
il lui prit envie de la furpaffer , en 
acordant au Prince ce qu'elle avoir de 
plus cher au monde. La groireffe qui 
îuivit de bien prés fa fautç , la rendit 
publique, & elle fiitenfuite obligée de 
le retirer de la Cour. La Reine la fit 
conduire par un Valet de chambre 
nommé Gentil , au Couvent des Cor- 
deliers de la Ville d’ Auxonne. 

, L'exil de Madcmoifelle deLimeüil 
fut pas la feule peine de fon incoii- 
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«inencc. Le l^rincc cgatancnc touché 
dedain pour une veuve qui avoir 
prétendu Ton aliance , & pour une fille 
qui l'avoit voulu obtenir par une voie 
trop palîîonce , négligea l^lne & l'au- 
tre , pour époulcr Françoife cFOrleans, 
foeur du Duc de Longueville j Prin- 
cclfe fiere ôc d'une vertu auftere ^ tant 
il mcttoit dç diference entre les qua- 
litez des pcrlonncs qu'il vouloit pour 
femmes > & de celles qu'il ne recher- 
choit que pour maîtreircs. Mademoi- 
ielle de Limcüil^ apres être acouchee, 
tâcha de fe confoler de la perte des 
hautes erpcrances qu'elle avoit con- 
t:cucs en epoufant Geotfroi de Cau- 
fac Seigneur de Freinon , qui l'aiinoic 
depuis long teins , & qu'elle avôît né- 
glige depuis qu'elle avoit etc en intri- 
gue avec le Prince de Condé,- Made- 
moifelle de Rohan ne fut pas mieux 
traitée par le Duc de Nemours, elle lui 
avoit accordé les mêmes faveurs f^r 
la foi d'une promcllc de mariage du 
vivant d'FIenri 1 1. mais ce Prince pour 
fe diCpenfer de l'cpoufer , ala fervir en 
Pienx)nt contre le Duc de Savoie, de 
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jjj - ne revînt en France qu'au commence- 
nient du Règne de Charles IX . Il fe je- 
ta dans la cabale des Guifes , & vit fî 
fouvent la femme du Duc, qu^il ne pût 
«Inneurtr infenfiblc à Tes charmes. Il 
> jv 'ofa neanmoins lui parler de fa paf- 
_} fion , tant fa vertu lui avoir infpiré de 
^ -rclpcft. Cependant comme il efl: auiïi 
1^’^; dincile de cacher l'amour que le feu, 
lÿiL ^^^cmoilclle de Rohan fut informée 
^ de fou infidélité, dont elle voulut fe 
venger , & lui intenta procez pour fa-< 
^ tisfaire à fa promelle. Il s’en défendit, 
fur ce qu'elle faifoit profeflion de la 
^ Rclig ion PrctcndqcReformée,& aiant 
fiit déclarer nuis par le Pape les en- 
gagemens qu'il avoir pris avec elle , il 
^ époufa la Veuve du Duc de Guife , qui 
^ 'avoir été tue quelques mois aupara^ 

^ ■' vant par Poltrot devant Orléans. 

Apres que la Reine Catherine de 
Medicis eut fait déclarer le Roi font 
fils Majeur au Parlement de Rouen, 
toutes les Dames de la Cour s'em- 
prefl'erent à lui donner de l'amoi^, 
mais il fe plaifoit plus à la ChalTe 

aux autres diverrillcmens violens qu^à 
iic»V * 
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la galanterie. Un jour neanmoins Ma- < 
dame de Moinpcniier lui aianc fait la ^ 
guerre de Ton inf«>ribilitc il lui jura 
que s’il fe mett-oit une fois à coqueter, 
il donneroit tant d’exercice à toutes les 15 
Dames qu’elles fe repentiroient d’a- 
voir réveille le Lion qui dormoit. En p 
éfet pendant quelque tems il poulTa la' j 
fleurete à droit & à gauche fans s’enga- , 
ger dans aucunes intrigues j mais quel- . ^ 
que tems apres étant alé à Orléans , il î 
remarqua une jeune fille qui étoît ve- 
nue le voir dîner par curiofité , 6c aiant 
demande Ton nom il aprit qu’elle s’ape- j 
loit Marie Toucher , & qu'elle étoic | 
fille d’un Apoticaire de la ville. Il com- 
manda à- la Tour Maître de la Garde- 
robe de lui parler , 6c la difpofcr à le 
venir trouver dans fa chambre. Ce Sei- 
gneur n’eut pas de peine de reülïîc 
dans fa négociation , êc mena la nuit 
fuivante Mademoifclle Toucher au. 
Roi qui en obtint tout ce qu’il fouhai- 
toit , quoiqu’elle eût déjà engagé fes 
inclinations avec Monluc frère de 
l’Evêque de Valence, qu’elle ne pût ou- 
blier quelques marques qu’elle reçût 
• . de 
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l’ârttôilr de Charles I X. Ce Prince 
'"^pria Maéaitie Marguerite de la rece- 
toir en (Qualité de fctnme de cha^ 
ire afin d'aVoir un prétexté pour lui 
faire fuivre la Cour » il fut neanmoins 
oblige de la retirer d'auprès de cette 
PrinceîTc j quand il fut^ de retour à 
Paris , parce qu'elle fe trouva ^ofle, 
5^ ü la fit acouchet fccrctemcnt d'un 
Prince qui fut nommé Charles corn- 
ai'^ ïïie lui,& ^ qui il donna le Comte 
d'Auvergne. Mademoifelle Toucher 
entretenoit toujours commerce avec- 
ri'f Monluc & rccevoii de lui fouyent des 
ici^ billets , le Roi aiant été averti qu'elle 
l!# en avoir mis un dans^a b^tfe , con- 
^ia quantité de Dames à fooper , dc 
'â mît du nombre fon infidèle , & com- 
manda en même tçms à la Chambre 
li 'Capitaine d’une Troupe d’Egiptiens, 
d'amener •avec lui une douzaine de 
5 ® ' coupeurs de bourfes des plus habiles 
dans leur métier , de faire couper celles 
ijffc. de 'toutes les Dames pendant le rcjpas 
jc il Scdedes-hir raporter fidclernent à Ion 
ûtoû' coucher *, lors qu’on eût fcrvi il fit pla- 

({{i ccr MademoiC. Toucher auprès de lui 
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de peur qu*ellc ne dctc^nât le '•Bilfer 
<pi*il vouloir avoir entre Tes mains, led. 
coupeurs de bc^urfe s*aqaitcrcnt dè^ 
leur commiffion avec beaucoup d^a- i 
♦drelTc , & la Chambre ne manqua pasu 
d'aporter au Roi tout le burin com- ; 
me il le lui avoir ordonné ; Ce Prince ^ 
n*cut pas de peine à diftingucr la bour« ^ 
ic de la MaîtrelTc des autres ^ & l'aiant * 
ouverte avec precipiwtion , y trouva 
le billet dont on lui avoit parléy il le 
montra le lendemain à (on infidèle , 
•qui voulut defavoucr qu'il s'adreflac 
à elle , parce qu'il n'avoit point de 
foufeription , elle ne pût tneconnoître 
^ plufieurs antres choies qui écoienc 
dans la bourfe avec le billet, elle n'eut 
point d'autre parti à prendre que d'a- 
voüer fa faute & d'en demander par- 
adent le Roi promit de ne s'en fouve-i • 
nir plus pourveu qu'elle it)mpit en- 
tièrement avec Monluc , & afin de 
l'en détacher plus aifement il la ma- 
ria avec Balzac d’Entragucs Bailli 
^ d'Orléans. Q^iclquc rems après on 
parla de marier le Roi avec Elizabet 
d'Autriche fille de l'Empereur Ferdi- 
nand, Madame d'Entragues aiaut 
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Vcü fon portrait , confulta Ton miroir, 
Ôcdit cnfuite à une de fes filles qui fc 
trouva par hazard auprès d*cllc qu’elle 
n'aprehendoit pas que cette PrincelFc 
lui ôtât le coeur du Roi, en cfet il l'ai- 
ma toujours jufqucs à la mort , quoi 
, qu'il eût de grands égards pouc la 
Keine Ton époufe. 

pt Prince ctoit extrêmement fier 
Zc ne pouvoit foufrir les l'entiraens 
ambitieux du Duc de Guife , il fut ex- 
trêmement indigné quand il aprit que 
ce Duc avoit eu la tementé d'éltver fes 
vœux jufqu'à Madame Marguerite fa 
fœur , & meme de lui faire une dé- 
claration dans les formes , dans les 
premiers tcanfport s de fa colcre il or- 
donna au gr^nd Prieur fils d^Hcnri 1 1. 
& de Madcmoifelle d'Amilton d'alTaf- 
finer oct infolent , le Duc en aiant été 
averti par d'Entragues évita de fc 
trouver à une partie de chalfe qui a- 
voit été faire exprès pour executer le 
delTein formé contre fa vie , mcnic 
pour faire connoîcre au Roi qu*il n'é- 
toit pas coupable du crime dont on 
l’aeufoit , il époufa par le confeil de fa 
mere Catherine de Cleves , veuve du 
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P.<lc Portian,& fit par ce moien ccfTcr 
la colère de Ton Maîtrc.ll tâcha cepen- 
dant de s*afiurer de la proteârîon du 
Düc d'Anjou j & pour mieux gagne 
fes afcâ:ions il lui ofrit de le fervir 
dans la padlon ou*il avoir pour la Prîn. 
cclTe deCondé fa belle fceor î L*atnouF^^ 
que le Duc d'Anjou avoit pour cette 
PrincelTc ctoit 6 violent qu'il fut fur 
le point de refufer la Couronne de P^-'l 
logne > ne pouvant fe refondre à s'ér- 
loigner d'elle , il tâcha de s'en guerk 
en cherchant d'autres amufemeps , 8c 
donna quelques foins à Mademoifclle 
de Châteauneuf fille d'honneur de la 
Reine mere , qui firpeu de refiftance â 
fes crapreireraens j Et comme elle s'a- 
perçeuc qu'elle ne pofFedoic pas fbn 
cœur y elle ne fit pas grand ferupute de 
s'engager dans une ïntrigiie avec Li-* 
gnerolcs , Favori de ce Prince. Ccc 
amant qui ne s'etoit ataçhc auprès j 
d'elle que par vanité eut l'indifcrction * 
de fc vanter à fon Maître de fa bonne 
fortune , 8c en receut la punition que 
tneritoit fon infolcncc, le Duc d’An- 
jou l'aiant fait alfaflincr pat Ville- 
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qoîer. Ceux qui ignoroicnt celte cii;- 
conftancc atribucrcm' fa mort ï Pin- 
Jifcrcdon qu'on pretcncJoit qu'il a- 
voic eue de parler du maffacre qu'on _ 
devoir faire des Huguenots , le joue 
de la S. Bartelcmi j dont fon maître lui 
avoir révélé le fecret , mais il eft conf- 
tant que te Duc d'Anjou n'eut en vûë 
que de punir la vailité de ce favori;^ 
Ce Prince voiant qû'il ne pouvoir 
•ébranler la venu de la Princelîe de 
Condé partit enfin pour aler en Po- 
logne a où o« voulut lui faire époufer 
Anne Jaquelon , 611c du dernier Roi, 
mais les nouvelles qu'il receut peu de 
tems après de la mort de Charles 1 X. 
l'oblîgetent à quiter Tes nouveaux Su- 
jets , & ù repafïèr en France, Le Roi 
dans les derniers momens de fa vie ne 
pût oublier Madame d'Entragues , Sc 
lui 6c dire par la Tour que Ion plus 
grand chagrin étoit de la quiter fans 
avoir rien fût pour fa fortune, 

Fh du Tame premier. 







: .• , - :Ar^r/;,.4^ÆK:'^ .J 

•■ r ■ ■ •■'• ■ -'••V tt'V'-- f r:‘V‘ 





V », 



yiNfLflHBÊDO 

^ [ ^'^^0 Vbcc ^\^^^ 







